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“AV ANT-PROPOS. 
Œ L faut être bien convain. 
“N cu de la vérité de ce que 
l'on avance, pour ofer atta- 
quer une pratique ancienne- 
ment établie & généralement 
{outenue, au moment enco- 
re où elle femble dans fa 
*plus grande vigueur; c’eft ce 
que je fais aujourd’hui ;: en 
travaillant à faire rayer la 
 faignée du catalogue des re- 
.medes, J'entre dans les plus 
grands détails fur cette ma- 
 tiere , je donne une défini 
tion dufang & de fes prin- 
.cipes, je développe les ref: 
Lorts de la digeftion, je prou- 
ve que nos maladies font 
toujours dans nos humeurs 


iv AVANT-PROPOS. 
& jamais dans le fang qui 
n’eft que leur extrait , je fais 
voir combien la faignée eft 
contraire à la coction & à la 
diffolution radicale des ali- 
mens pour former un bon 
chyle ; j'appuye mon-rai- 
fonnement d'exemples fraps 
pans , & de comparaifons 
toutes fimples. rm SEL 
.! Si je parviens à prouver 
que la J'aignée la plus: fage- 
inênt ordonnée efe LOJOurs pêrs 
nicieufe & fouvenr mortelle: ; 
quelque bien qu’elle femble fai- 
re le public y gagnera beau: 
coup : fr l’on ne trouve-pas 
mes raifons fuMfantes , j'au- 
rai fait voir au moins mon 
envie d’être utile. 
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Ie 


La Saignée eff toujours préjudis 
cable; quelque bien quelle 
Jemble faire. 


A] E célèbre Vanhelmont; 


verfoit le fans ; il difoit dans fa 
douleur » qu'un démon meur- 


À 
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» trier s'étoit fans doute emparé 
» des chaires de la Médecine, 
» parce que le démon feul étoit 
» capable d'infpirer le befoin 
» indifpenfable de faigner un 
» malade pour parvenir à fa gué: 
» rfon», | 

Encouragé par un fi grand 
maître, jofe entreprendre de 
prouver. que l'erreur la plus 

rande enfanta la faignée, qu’el- 
ee peut continuer d'être en 
faveur malgré tout le mal qu’elle 
epere, que par le change qu'on 
a pris jufqu'ici fur la vraie caufe 
des maladies. 

J'ofe dire que la faignée fit 
toujours du mal, quelque bien 
qu'elle ait paru faire; je vais en- 
trér dans des, détails qui ne le 
prouveront que trop à ceux qu! 
fe font une habitude de la faïi- 
gnée ; & qui préferent l'ouver- 
sure de leur veine à la plus lé- 
gete puioarion, | M 
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La feule ignorance de la na- 
ture du fang, de la vraie caufe 
des maladies & des remèdes qui 
leur font propres, produifit le 
grand abus de la faignée. 


2. 


Le fang fe purifie avant d'entrer 


dans des veines. 


Je demande que l’on remar< 
que avec la plus férieufe atten- 
tion que le fang , avant de s'in- 
troduire dans les veines & dans 
les artères , eft purifié par deux 
Goétions. La premiere & la prin- 
cipale caufe des maladies ne fera 
donc pas dans le fang, propre- 
ment dit, mais feulement dans 
la furabondance & l'épaiflifle- 
ment des humeurs qu'il charrie. 

Il faudra donc fe contenter, 
pour guérir un malade, de quel- 
que maladie que ce puiile être, 


Ai 
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de travailler à découvrir l’hu= 
meur peccante, la purifier , ou 
l'évacuer par un purgatif propre 
à en débarraffer le fans. : 

Que l’on faigne un malade 
dans la grande fermentation de 
l'humeur altérée , ce fang, juf- 
qu'à la derniere goutte, ne pa- 
roïtra-t-1l pas toujours mauvais ê 
Semblable au vin troublé dans 
une barrique que l'on met en 
perce avant quil foit clair & 
que l'on tirera trouble jufqu'à la 
derniere goutte. LA 


EN: 7: 
Aralyfe du Sang & de fes 


principes. 


Si nous en croyons le fyftême 
reçù & enfeigné dans nos Eco- 
les même de Médecine, on 
trouve trois humeurs dans notre 
corps qui fe mêlent avec le fans. 


| 
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Ce font , la bile , la pituite & 


Ha mélancolie. 


3 B. 
Ce que c’efl que La bilé. 


| La bile n’eft qu'un fel amer 


fulfureux, réfolu par fon propre 
véhicule ; puifque fon goût eît 
fi fort ; & qu'elle fe développe 


- dans l’eau comme le fel : l'ufage 


des chofes qui reffemblent le 
plus à fa nature comme les épi- 
ceries » les viandes falées, les 
alimens de haut soût,;mordicans 
& âcres, l'augmentent & l'en- 
flamment , voila pourquoi dans 
toutes les maladies où l’on re- 
connoît de l’inflammation, on 
commence par interdire les cho- 
{es falées. 

La bile groffiere s'évacue par 
les urines & par les felles, la 
fubtile a fon fiége dans la vefi- 

A 11] 
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cule du fiel: fon efprit fait [a 
partie la plus pure du fang. 

La bile fuperflue & grofliere, 
enfin la bile noire & excrémen- 
teufe, fait toujours la fource des 
plus violentes maladies, com- 
me des douleurs de tête avec la 
fiévre , quand cette bile péche 
par la quantité : elle produit l'ic- 
tère quand elle eft épanchée. 
(Fi£tère eft ce qu'on appelle 
aflez vulgairement jauniffe , on 
diftingue deux fortes d'iétères, 
le blanc & le noir : le blanc 
s'annonce fimplement par les 
pâles couleurs , Le noir s'annon- 
ce d'abord par une couleur jau- 
ne Clair, enfuite d'un jaune 
plombé, livide & bazanné ). 

Quand la bile reflue & fe dé- 
gorge dans l'eftomac , elle y 
produit des coliques violentes : 
fi cette bile engorge les boyaux, 
elle produit les coliques bihieu- 
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_ fes & néphrétiques ; elle dégé- 
nére en fables & en pierre, & 
enfin caufe beaucoup d’autres 
maladies,.que la faignée ne peut 
guérir, mais dont on fe délivre 
par l'évacuation de l'humeur qui 
caufe le mal, en provoquant les 
{elles & les urines, mais jamais 
par la faignée. UNE 
4: 

Ce que c’efl que la pituite. 


La pituite fe forme de l’hu- 
mide que nous prenons avec les 
alimens ; cette humeur fe confi- 
dere encore en trois fubftances: 
la groffiere , la fubtile & fon ef- 
prit. La grofliere s'évacue par la 
veflie : a fubtile a fon fiége au 
cerveau, & fon efpritentre dans 
la compofition du fang pour le 
rendre fluide. © 

Quand la pituite sroffiere fur- 

1V 
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abonde, elle caufe l'hydropifie; 
quand la fubtile péche en quan- 
tité, elle forme les catharres, les 
fluxions ; les rhumes, les rhu- 
matifmes , les paralyfies & l'a- 
poplexie. Cette humeur & {es 
maladies fe guériflent en pur- 

eant le sroflier, en conden- 
fant le fubtil, à quoi la faignée 
devient inutile. 


S- 
Ce que c’ejt que la mélancolie 
ou flegme, 


Nous la diviferons comme les 
autres en trois fubftances : la 
grofliere ; la fubtile & fon ef- 
prit. La grofliere a fon fiége 
dans la rate, la fubtile dans la 
craifle & {on efprit entre dans 
la compofition du fang. 

Lorfque la mélancolie grof- 
fiere furabonde elle groffit la 
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_ tatte, caufe des obftruétions en 
‘épaiffiffant les fluides , les ali- 
mens grofliers & vifqueux l'aug- 
mentent ; ainfi pour guérir les 
maladies qu’elle enfante , 11 fau- 
dra travailler à la rendre fluide; 
& la faignée feroit tout le con- 
traire. 

Par ce détail 1l eft arfé de voix 
que la faignée ne peut produire 
aucun bon effet dans prefque 
toutes les maladies, puifque je 
viens de prouver qu'elles étoient 
plutôt enfantées par la mauvaife 

ualité des humeurs & leur épaif: 
fffement que partoute autre cau- 
{e : d’ailleurs le fang n'étant que 
la partie la plus déliée des hu- 
meurs & la plus fpiritueufe , ce 
{era toujours la plus pure & celle 
qu'il faudra conferver. 

Mais , me dira-t-on, com- 
ment connoitre l'humeur fura- 


bondante d'un malade ? Il y a 
À v 
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plufieurs moyens qui l'indiquent; 
éntr'autres le fuivant. 


6. 


Moyen de connoïtre l'humeur 
_ peccante du malade. Nous al- 
ons l'indiquer. Domination 


du fang. 


Chaque humeur domine par- 
ticulierement en telle ou telle 
partie du jour. Le fang , la par- 
tie la plus pure des humeurs & 
leur extrait , eft dans fa vigueur 
& fa force depuis trois heures 
aprés minuit jufqu'à neuf heures 
du matin ; c’eft pourquoi celui 
qui fe couche & fe leve à des 
heures reglées & de bonne heu- 
re ; trouve, en fe levant matin 
& avant le jour, où au foleib 
lévant , fon efprit lefte & dif- 
pos ; 1l arrive même aflez ordi 
nairement que le malade fe {ent 
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mieux le matin que l'après-midi, 
parce que le fang répand alors 
par toute l'habitude du corps 
fa chaleur agréable, douce & 
vivifiante. 

| ® 
Domination de la bile. 


La bile domine depuis neuf 
heures du matin jufqu'a trois 
heures après-midi , tems auquel 
la force & la vertu naturelle fé- 
pare la bile du fang , l'envoie 
au fiel & aux autres parties où 
elle eft néceffaire, ce qui fait 

u'àa ces heures l'homme eît plus 
facile à s'émouvoir & fe mettre 
en colere. 
“us 8, 


“Domination de la mélancolie. 
La mélancolie fait fon office 
depuis trois heures après-midi 
P 
jufqu'à neuf heures du foir : pen- 
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dant ce tems le foie fe purges 
jette dehors fon écume &. tou- 
tes les fuperfluités que la nature 
rejette du côté de la ratte» 
c'eit pourquoi pendant cette in: 
tervalle l'entendement paroïit 
moins libre, offufqué qu'il eft 
par une vapeur épaifle & noire; 
qui lui ôte la gayeté, & rend le 
fujet rêveur. al 

9. 
Domination de la pituite. 


La pituite ou flegme domine 
depuis neuf heures du foir juf- 
qu'à trois heures après-minuit : 
_alors le flegme furabondant que 
les alimens ont produit , en: 
voye des vapeurs froides & hu- 
mudes au cerveau qui l'affaiffent 
& rendent l’homme pefant & 
endormi : cela eft fi vrai que 
l'heure du fommeil paflée on 
s'endort beaucoup moins. 
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-10. 


Nos humeurs empirent plus où 
moins felon les faifons. 


Les élémens, les aîftres, les 
faifons, les cieux enfin ont leur 
mouvement régulier, nos hu- 
meurs ont aufli des mouvemens 
& des périodes fixes, & produi- 
{ent des effets bons ou mauvais, 
fuivant les fatfons auxquelles ces 
. mêmes humeurs ont un rapport 
plus particulier. 


pri 
Empire du fang au printemps. 
Ainfi le fans domine au prin: 
tems, à caufe de fon analogie 
avec cette faifon où tout efprit 
fermente , aufli les fiévres de 


printemps font - elles vives & 
continues, | 
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pa. 
Empire de la bile en ëte, 


La bile domine en été parce 
que chaude de fa nature elle a 
un rapport parfait avec la cha: 
leur de l'été, & c'eft le tems 
des fiévres tierces. 


Fe 
Empire de la pituire en hyver. 


La pituite domine en hyver; 
arce qu'elle eft froide & fura- 
Roue dans le fujet par le défaut 
de tranfpiration que caufe la #i- 
gueur de cette faïfon, c'eit le 
tems des fiévres quotidiennes &c 
éphémeres qui finiffent en un 
jour , parce qu'elles font moins 
occafionnée par la corruption 
proprement dite des humeurs 
que par leur épaififlement & pax 
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l'altération périodique & pañfa- 
gere de la régularité de leur 
cours. 

Pour peu qu'on veuille y faire 
attention on remarquera qu'au 
moment où chaque différente 
humeur fait fon office, les ac- 
cès des flévres que nous venons 
d'annoncer & de diftinguer fe 
manifeftent, & que ces accès 
ceflent ou diminuent de beau- 
coup quand une humeur cède 
fon empire à l'autre ; pourvû 
toutes fois que chacune de ces 
humeurs ne fe trouve pas fubju- 
guée par celle qui lui fuccéde : 
car alors 1l fe fait une crife , & 
l'on remarquera que cette crife 
arrive plus particulierement fous 
les changemens de domination. 


# 
D À 
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14. 


Diffinélion de l'humeur qui caufe 
telle ou telle frevre. 


L'on fera attention que pour 
l'ordinaire les fiévres continues, 
& toutes celles qui viennent du 
fang & de fa fermentation ex- 
traordinaire , ont leur accés le 
matin ; les fiévres tierces vers le 
midi ; les févres quartes vers les 
trois ou quatre heures ; la févre 
quotidienne à une heure après 
minult. 

nb 


Caufe de la fiévré continue. 


II fera donc aifé d’inférer que 
la févre continue , dont l’accès 
eit au matin, vient du fans &c 
de fon mélange avec des hu- 
meurs crues qui, par leur fer- 
mentation ; l'embrafent & le 
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confument, à quoi l’on remé- 
diera , en tâchant d'évacuer une 
partie de ces humeurs crues ou 
recuites dans les premieres voies. 


16. 
f Ce à e 
Lièvre tierce: 


Les fiévres tierces provien- 
nent de la mauvaife difpofition 
de la bile ; 1] faudra donc la dé- 
layer &c la purger, ce que la far- 
gnée ne peut faire, 


17. 
Fièvre quarte. 


Les fiévres quartes viendront 
du vice de la mélancolie, 1l s’a- 
gira donc de trouver le moyen 
de lui rendre fa qualité fluide , 
& d'employer des remédes qui 
la fübtilifent , eftce par la fat 
gnée qu'on y parviendra ? puif- 
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qu’elle détruit & évapore la par- 
tie la plus fpiritueufe, par con- 
féquent la plus propre à diffou- 
dre & digérer convenablement 
les humeurs crues. 


18. 
PES F4 Arr 
Fièvre quotidienne: 


La fiévre quotidienne pro: 
viendra du vice du flegme , il 
s'agira de diminuer ce flegme 
par le choix de certains alimens 
& la privation de quelques-uns ; 
à tout cela la faignée devient ab- 
folument inutile, voila pourtant 
les quatre fources de nos mala- 
dies. | | 

J'avouerai que quelquefois il 
arrive que toutesles humeurs,par 
leur extrême abondance fe trou- 
vent mêlées, alors elles n’ont 
plus de régle & de tems limité. 
Leurs accés font & plus violens 
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» & plus longs, & par l'intempé- 
rie des humeurs la maladie de- 
vient rébelle ou dangéreufe ; 
alors la maladie n’eft, pour ainfi 
dire, qu'un accès continuel, par- 
ce que la corruption des hu- 
meurs mêlée avec le fans qui 
les charrie, fait qu'elles ne peur 
vent perdre de leur vice qu'a: 
près avoir recouvré leur équi- 
libre; mais dans ce cas la fai- 
gnée fera très-contraire : car les 
efprits ayant plus d’aétion & de 
force, feront bien plus promp- 
tement évaporés par l'ouverture 
de la veine, ce qui peut caufèr 
la mort du malade ou le rendre 
cacochyme toute fa vie. 
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19. 


Raifons qui prouvent que là fai- 
griée la plus prudemment ordori- 
nee efl toujours ur mal, 


L’habitude delafaignée abrége 
la vie de l’homme , le rend plus 
fujet aux maladies , parce qu'il 
en devient plus foible ; Galien 
même condamne le fréquent 
ufage des faignées , à caufe de la 
difipation des efprits qui fe fait 
avec l'efprit de fang, d’où réfulte 
infailliblement le refroidife- 
ment de tout le corps, & de-là 
l'affoibliflement de toutes les 
fonétions naturelles : ceux qui 
voyent aïnfi couler leur fang 
fans réflexion, n'en font pas 
toujours quittes pour la foibleffe 
du corps, ou les maladies de 
langueur , ils payent quelque- 
fois d'une mort fubite l'impru- 
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dence de s'être fait faigner lé- 
serement , parce que le feu de 
A Jampe s'éteint tout-à-coup ; 
faute d'huile pour l’entretenir, 


20: 


La faignee contraire même dans 
la pléthore. 


Une des fortes raifons que 
l'on ait erû pouvoir donner d’em- 
ployer la faisnée, c’eft quand il 
y a pléthore : cependant il y a 
des tempéramens qui paroif- 
fent robuites & pléthoriques , 
auxquels la faignée eft la plus 
pernicieufe. J'ai connû plufieurs 
perfonnes dansce cassauxquelles 
la maniere fomptueufe de vivre, 
Ja vie fédentaire, la couleur ani- 
mée du vifage , les maux de gor- 
ge , les péfanteurs de tête, la 
grande tenfion des veines fem- 
bloient indiquer Le befoin de fai- 
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ner , & cependant, prefqu'auf 
fi-tôt la faignée faite, 1ls tom= 
boient dans des convulfions, fui- 
vies d'un accablement de plu- 
fieurs jours. Perfonne ne peut 
nier que la pléthore ne foit fou- 
vent occafionnée par une indi- 
eftion : or.la faignée eft mor- 
telle dans l'indigeftion , il n’eft 
donc pas toujours prudent de 
l'employer ; même quand on 
fuppofe la pléthore, & puifqu’en 
dégageant le grand canal on 
donne du reflort à tous ceux qui 
viennent s'y rendre, je préfére- 
rois un lavement approprié au 
tempérament de la perfonne 
& convenable à l’état de fes hu 
meurs. + 
En fuivant la nature dans fes 
opérations, nous remarquerons 
que tout reméde qui affoiblit fe 
trouve infailliblement contrai- 
re; puifqu'après les crifes & les 
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évacuations naturelles le ma- 
Jade en devient plus fort; en 
voici la ratfon : c'eft que la na- 
ture na purgé que le furabon- 
dant ; au lieu que nous pur- 
geons fouvent avec trop d'indif: 
férence toutes les humeurs de 
nos malades; de-là vient qu'a- 
près des évacuations que nous 
procurons ils font encore plus 
foibles, & que fouvent les acci- 
dens augmentent avec le danger 
de mort. 
ji 21: 

Attention particuliere de Galier 
avant de faire faigner, quoique 

_ ce fut un des partifans de læ 
. faignee. 

1 Galien, quoique partifan de 
la faignée, ne laïfoit pas de pe- 
fer avec foin toutes les circonf- 
tances avant de l'employer ; 1l 
s'eft apperçu; dans le traitement 


&, 3 
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même des pléthoriques ; que 
J'abftinence fuffi{oit auxuns, une 
nourriture choifie & modérée 
aux autres, un léser purgatif à 
ceux-ci, un lavement à ceux-là. 

Hypocrate ne penfoit pas au- 
trement que Galien, car en par: 
courant avec foin fon livre de la 
diéte ; nous verrons quil re- 
garde l’abftinence comme le fe. 
cours le plus sûr pour vuider les 
vaifleaux. 

Fréderic Hoffman veut aufs 
qu'on recherche foisneufement 
la caufe de la furabondance du 
fang , & fi l'on découvre qu'elle 
puifle venir de l'excès de nour- 
riture , 1l penfe qu'il y a beau- 
coup plus de fureté de s’en tenir 
à l'abftinence ;, que de recourir 
à la faignée. 


#e 
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22. 


Second cas où La faïgnee ef? con- 
 traire , même dans la pléthore. 


Je vois avec douleur que bien 
loin de faire toutes ces atten- 
tions à l'égard des pléthoriques, 
on enleve aux corps même les 
plus affoiblis, & fouvent les plus 
exténués par toutes fortes de re- 
médes , le peu d'efprit de fang 
qui leur refte pour l'entretien 
d'une flamme fouvent prête à 
s'étendre. 

23: 
La nature eff en défaut ft leva- 
cuation du fang ejt un de [es 

Ouvrages. 


- Si l'effufion du fang pouvoit 
être un reméde aufli efficace 
pour la guérifon des maladies 
que le font les autres évacua- 
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tions naturelles, comme font 
les faeurs , les vomiflemens, les 
diarrhées, &cc. pourquoi la na- 
ture n'auroit-elle pas difpofé 
en faveur de l'évacuation du 
fang, des voies aufli détermi- 
nées qu'aux fluides qu'elle vuide 
par les pôres & les felles, & 
puifqu'elle n'a pas fourni les 
mêmes indications pour la fai- 
gnée que pour les fudorifiques 
& les purgatifs , nous ne devons 
donc pas la regarder comme 
auffi néceffaire dans tous les cas, 
Les partifans de la faignée 
vous diront encore que ce n'eît 
pas tant pour vuider les vaif- 
feaux que pour évacuer ou cor- 
riger l'humeur nuifible qu'ils 
admettent la faignée ; mais ne 
peut-on pas leur répondre que 
cette humeur eft cantonnée dans 
un heu particulier, ou qu’elle eft 
égalerhent répandue dans toute 


, 
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la mañffe des liqueurs : dans le 
premier cas la faignée ne peut, 
fans lui fuppofer de l'intellisen- 
ce, aller chercher le vice dans 
le lieu du dépôt ; & dans le {e- 
cond, les plus amples faisnées 
n'évacueront pas feulement la 
centiéme partie de l'humeur 
peccante, elles en empêcheront 
même la féparation. 


24. 
Principes defquels le fang ef? 


forme. 


Raïfonnons principes : le fuc 
que nous appellons fang , eft 
formé de deux matieres très-dif- 
férentes, l’une confifte en la 
graiffe la plus épurée delaterre, 
l'autre eft la partie la plus active 
de l'air , laquelle ayant plus de 
mouvement , fe trouve plus ca- 
pable d'en communiquer à tous 
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les corps qui s’en trouvent fuf- 
ceptibles, & cet élément que 
nous appellons air, porte dans 
tous les corps Le feu qui les ani- 
me , qui {e trouve la caufe im- 
médiate de l’accroiflement & 
de la multiplication des femen- 
ces. Il eft probable que le fiége 
de nos maladies doit être dans 
la partie terreftre du fang , & 
nullement dans la partie ne 
tueufe qui lui donne la vie, par 
conféquent la fargnée de re- 
tarder la cure dés maladies , 
puifque fon effet eft de faire 
évaporer , par l'ouverture de la 
veine , la partie active de fair 
fans laquelle tout corps ARE 
reroit fab mouvemens && fans 
force. 


Le 
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| 2$. 

Raïfons féduifantes en faveur de 
/a Jaignee. 

| Voici les ra'fons les plus fé- 

duifantes des partifans de la fai- 


gnée , elles fe rédurient à qua- 
tre principales. 


Premiere raifon. 


»Quand lefang ne circule pas 
» librement 1l faut le diminuer 
» afin de lui donner de l'air & 


» de faciliter fon mouvement. 
Seconde rai[on. 


» Parle moyen de la faignée 
» l'on parvient à raffrachir le 
_» fang, quand il fe trouve échaut- 
» fé plus qu'il ne faut. 


Trozfteme raiforr. 


» Une chaleur ou un mouve- 
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» ment exceflif du fang peut 
» rompre les varffeaux qui le con- 
» tiennent, & alors faire tom- 
» ber le fang extravafé fur les 
» parties nobles , dans lefquels 
» étant privé defon mouvement 
» ordinaire, 1l contraéteroit ün 
» vice de pourriture qui feroit 
» caufe de la deftruétion du fujet. 


Quatrième rai/on. 


» Il convient de faigner les 
» gens qui fe nourriflent d’ali- 
» mens très-fucculens , ce qui 
» produit une grande quantité 
» de fang, capable de fuffoquer 
» ceux qui vivent de la forte, 
» ce qui rend la faignée com- 
» me indifpenfable. 

26. 


Développement de la digeftion. 


Avant de répondre à ces qua- 
tre objections, difons deux mots 
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de la digeftion : je dis donc que 
l'eftomac de chaque animal , & 
particulierement de l’homme, 
eft la racine par le moyen de 
laquelle 11 reçoit les fubftances 
capables d'entretenir les mou- 
vemens de la machine. Les mé- 
mes mouvemens que l'on remar- 
que dans la fouche & dans le fi- 

uier ; arrivent également dans 
F animal , enforte que rien ne fe 
mêle avec le fang qui n'aye au- 
paravant pañlé de  l'eftomac 
dans les boyaux , des boyaux 
dans les veines latées, & en- 
fuite dans les artères & les au- 
tres veines. 

Ce qui fe pañle dans l'animal 
eft l'image de ce qui arrive dans 
les végétaux , & même dans les 
métaux & les minéraux: à la vé- 
rité 1l arrive bien des chofes 
dans ces derniers que nous ne 
voyons que par les ee de ef 

? Re 
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prit; mais les expériences ont 
confirmé nos idées à cet égard. 


27. 
Ce qwil faut pour bien diperer. 


Deux chofes font ésalement 
néceffaires dans l’animal pour 
faire la digeftion : l'une confifte 
en ce quon appelle levain de 
l'eftomac, l’autre confiite en 
{es reflorts. 

Le levain de l’eftomac fert à 
difloudre les alimens , brifés ;, 
hachés & liquéfiés, ou par une 
préparation extérieure , ou par 
les reflorts & la falive de la 
bouche : le diffolvant change 
eur nature & parvient à en for- : 
mer un fuc tout-à-fait différent 
des alimens; ce fuc fe nomme 
chile, c'eft cette liqueur qui, par 
les veines laétées , entre dans le 
fang qui fe trouve pouflée par 
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é 


les refforts de l'eftomac & lé 


lafticité des conduits par où elle 


pañle. 

Voila les deux chofes les plus 
effentielles pour la fabrique & 
la formation du fang , que l’on 
peut nommer fuc vital, puifque 
de lui dépend la vie. 

Le feu ou la chaleur natu- 
relle, le mouvement des parties 
voifines ; aufli bien que leur 
bonne ou mauvaie conforma- 
tion, contribue auffi beaucoup 
a rendre la digeftion plus ou 
. moins parfaite. | 

T1 faudra donc examiner, avec 
la plus férieufe attention, tous 
les défauts & les dérangemens 
qui peuvent arriver par la mau- 
vaife difpofition des racines, & 
de la partie terreftre qui eit en- 
trée dans le fang, après quoi 
nous viendrons à l'examen de la 
partie aérienne , reçus dans les 

Y 
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conduits fupérieurs nommés 
poulmons. 

Ayant donc fuffifamment re- 
connu que le diffolvant de l'ef- 
tomac & fes reflorts foient les 
principaux agens de la digef- 
tion , 1l faudra tâcher de diitin- 
guer leurs bonnes ou mauvaifes 
difpofitions , & même celles des 
corps deftinés à être diffous. On 
parviendra facilement par ce 
moyen à la connoiïffance des dé- 
{ordres & du dérangement qui 
arrivent dans les fucs renfermés 
dans les grands tuyaux, & à y 
remédier , ce qui deviendroit 
impoflible à celui qui n'auroit 
aucune connoïflance de la mé- 
canique , & qui feroit de la fai- 
gnée fon principal reméde. 

Il faudra donc ne pas perdre 
de vûe ce que je viens de dire, 
que deux chofes principales fer- 
voient à former le fuc que l'on 
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nomme chyle, fcavoir : le le- 
vain de l’eftomac & fes ref 


{orts , dont les fibres nerveufes 
font toute la vertu. 


28. 


La falive eff le diffolvant de 
Peflomac. 


Qu'eft-ce qui doute que la fa- 
live fe mêle avec les alimens, 
& même qu'il en coule dans 
J'eftomac fans que nous y coo- 
périons, c'eft le diffolvant de 
l'eftomac. 

L'on nomme falive cette li- 
queur dont la bouche eît tou- 
jours humeétée, parce qu'elle 
abonde en fel , & que tout fel 
fondu ou difflout eît un diflol- 
vant , ce fel fe trouve formé des 
corps qu'il a diffous lui-même 


c'eft une roue continuelle; après 


quoi , par le moyen d’une inf- 
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nité de glandules qui tapiflent 
la bouche & l'eftomac , lefang 
qui fe trouve porté par les arte- 
res dans le corps de ces petites 
glandes en y filtrant, fait une 
leffive des fels les plus pénétrans 
qui fe mêlent avec les alimens 
& forment leur diflolution ; & 
afin que cette diffolution foit 
parfaite , 1l faut que le diffolvant 
& le corps diffout fe trouvent 
également bien difpofés. 

Or c'eft une régle dans l’or- 
dre des chofes ; qu'aucun diffol- 
vant na de force que fur un 
corps de fa nature pour le dif- 
foudre radicalement, j'entends 
par diflolution radicale lation 
d’un corps fur un autre d'une 
maniere douce & impercepti- 
ble , à la fin de laquelle Le diffol- 
vant & le corps diffout ne font 
plus qu'un tout de même natu- 
re, quoique fous une forme dif- 
férente. | 
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Par exemple: quand on jette 
un grain de bled dans la terre, 
1l y rencontre la faline de la ter- 
re, c'eft-à-dire , une certaine 
quantité d'eau & de fel qui fait 
difloudre & pourrir ce petit 
corps ; fans quoi la diflolution 
ne fe feroit pas non plus que fi 
on le jettoit dans un fable fec ou 
fur un rocher. 

De même fi je jettois ce mé- 
me grain de bled dans un étang, 
quoiqu'il vint à s'y corrompre 
& à y pourrir , il ne prendroit 
pas cette nouvelle apparence & 
ne pourroit végéter , parce que 
fon feu fe trouvant étouffé par 
la trop grande quantité du dif- 
folvant, 1l n’y auroit plus de di- 
Jatation & d'accroifflement. 

Difons donc que ce grain de 
bled ayant été formé des fucs de 
la terre & de l'eau du ciel, il ne 
peut être radicalement diffout 
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que par les mêmes matieres dont 
il a été formé, & qu'anfi il ne 
peut s'étendre, prendre figure 
de la plante, n1 multiplier , fi la 
terre où l’on veut le femer n’a 
toutes les qualités que je viens 
d'annoncer. | 

27. 


Aucun corps ne [e diffout que par 
un diffolvant de fa nature 


Pour prouver qu'aucun corps 
ne peut fe diffoudre que par une 
humidité de fa nature, que l'on 
jette une femence de pomme 
dans de la cire, quoique la cire 
foit un corps humide & huileux, 
n'étant pas de la même nature 
de fa femence il ne fe fera au- 
cune diffolution ; de même que 
fi l'on jette de l'argent dans de 
l'eau forte & de l'or dans de 
l'eau régale, 1l ne fe fait point: 
une véritable difiolution , mais 
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une fimple féparation: parce que 
ces eaux pénétrent l'or & l'ar- 
ans & les divifent fans les dif- 

oudre , cela provient de ce que 

ces eaux ne font n1 de la nature 
de l'or n1 de celle de l'argent, 
auffi cette féparation fe ferat-e elle 
avec une grande effervefcence 
contre l’ordre de la nature, dans 
les diffolutions radicales qui fe 
font toutes fans violence , fans 
bruit & d'une maniere prefque 
imperceptible , comme nous 
voyons le fel dans l’eau, parce 
que le fel eft de la nature de 
l'eau. 

Voila donc la différence que 
je remarque entre une corrofion 
& une diffolution radicale ; 
quant à la diffolution qui fe fait 
dans l'eftomac , pour quelle 
foit parfaite, il faut qu’elle fe 
trouve conforme aux régles fuf- 
dites ; fans quoi elle {roit mau- 
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vaile, 1l ne proviendroit de cette 
diffolution qu'un mélange con- 
fus du diflolvant & du corps 
qui devoit être diffous , lequel 
n'ayant point pañlé par la pourri- 
ture radicale porteroit avec foi 
une crudité ou des parties indif- 
foutes , lefquelles venant à fe mé. 
ler avec les fucs épurés & uni- 
formes , troubleroïient l'écono- 
mie & l'équilibre des liqueurs 
d’où dépend la fanté. 

Il y a une juifteffe admirable 
dans les principes qui compo- 
{ent le fans, lorfque la nature 
les a fait pañler par fa balance. 
La matiere ignée ou cette ame, 
dont nous avons parlé, fe trouve 
fi finement enveloppée par l'eau 
& le fel, que tous les principes 
dont le fang eift compolé, ne 
s'entrechoquent qu'autant qu'il 
le faut dans le mouvement où 
ils font, d’où dépend la vie. 
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30. 


Raiïfons qui prouvent que toutes 
nos maladies viennent du feul 


defaut de digeftiorz. 


Nous remarquerons aifément 
que tous les défordres qui arri- 
vent dans la machine procédent 
du feul défaut de digeftion; 
fource de toute maladie ; ce qui 
arrive lorfque le diffolvant de 
l'eftomac n'a pas radicalement 
diflous les alimens en ne faifant 
que les écarter & les divifer, 
nagiffant en cela que comme 
l'eau régale fur lor,& l'eau forte 
fur l'argent ; de nos mauvaifes 
digeftions réfulte une mafle glai: 
reufe & vifqueufe qui fouvent 
demeure au fond de l'eftomac, 
parce que fes refforts, quoique 
dans leur état naturel, n'ont pas 
la force de les pouffer dans les 
boyaux. 
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Les perfonnes fur qui cela fe 
paffe, fentent encore du matin 
au foir & du foir au lendemain, 
les vapeurs d'un aliment quin'a 
point pañlé & qui eft encore 1n- 
diflous ; que s'1l arrive que pe- 
tit-à petit 1l defcende dans les 
boyaux, comme 1l n'a point été 
radicalement diffout dans l'ef- 
tomac , la diffolution ne fe fait 
qu'avec effort contre les parois 
des boyaux , ce qui trouble fi 
fort le fujet en qui cela fe pañfe 
par une infinité de nerfs qui ré- 
pondent au cœur & au cerveau, 
que quand cette digeftion de- 
vient habituelle, l'imagination 
{e trouve bleflée & le malade 
devient fujet à des terreurs pa- 
niques qui lui prennent fur-tout 
la nuit, & l'engagent dans des 
rêves fatiguans & affreux. 

Il arrive encore un autre in- 
convénient dans les perfonnes 
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qui mangent beaucoup , & en 
qui la digeftion fe fait lente- 
ment ; cette mañle d’alimens 
vifqueufe & glaireufe s'attache 
aux parois de l'eftomac & des 
boyaux, empêche par-là l’ac- 
tion du diflolvant de l’eftomac 
& quil ne fe faffe affez fentir 
pour exciter l'appétit ; ces mé- 
mes vifcofités bouchant Le paf- 
fage au cours ordinaire de la 
bile, la forcent à refluer, même 
dans l’eftomac , dans lequel ve- 
nant à fe mêler avec fon diflol- 
vant, ilsy fait un bouillonne- 
ment qui caufe des ébranlemens 
de nerfs qui excitent des dou- 
leurs de tête , des naufées, des 
tenfions de bas ventre, des co- 
liques & quelquefois des tranf- 
ports au Cérveau. 

Lorfque les parties âcres & 
corrofives de la bile viennent à 
fe développer & à fe raréfer, 


44 LE CONSERVATEUR 

elles fe portent plus loin, & cau- 
fent un mouvement & une ra- 
pidité dans la mafle du fang & 
dans les efprits qui en dérangent 
toutes les parties, & pour lors 
les poulmons, le foie &c tout le 
reite du corps eft en feu, parce 
que la bile eft dans les animaux 
ce que le foufre & le bitume eft. 
à la terre entiere. 


31. 
Comparaifon de la bile en nous, 


avec le foufre dans le globe 


terreftre. 


TI faut regarder la bile dans 
fon état naturel comme le fou- 
fre dans les minieres de la terre, 
fes effets font toujours bienfai- 
fans quand il ne trouve point 
un trop grand feu qui l’excite & 
l'enflamme ; 1l eft l'ame du glo- 
be terreitre : au lieu que sil 
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vient à s'enflammer 1l s'en fé- 


pare un corrofif fi violent, 


qu'une feule goute en mouve- 
ment fatigue l'odorat au point 
qu'il ne peut foutenir fon 1m- 
preflion. 

Les effets de la bile dans les 
animaux font les mêmes ; quand 
rien n'intercepte fon cours, elle 
fe mêle aux alimens & porte la 
douceur dans toutes les parties, 
elle fait la féparation du pur & 
de limpur ; sil arrive au con- 
traire qu'elle foit arrêtée & ren- 
fermée quelque part, tant par 
fon propre feu que par celui des 
parties voifines , elle fait des 
écarts & des explofions comme 
la poudre à canon, & pour lors 
les fecouffes , les. feux & les 
flimmes, enflamment & cçor- 
fument la machine. 

Les grands mangeurs qui fur- 
caargent leur. ellomac tom- 
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bent facilement dans ces acci- 
dens, de même que ceux qui 
par des alimens gras & huileux 
peu proportionnés à la nature 
du diflolvant , l'enveloppent & 
le rendent incapable d'agir. 

Les grandes pañlions trou- 
blent aufi la digeftion , car le 
cerveau eft comme un foleil, & 
les nerfs qui s'y trouvent atta- 
chés font comme autant de 
rayons qui portent un feu qui 
fert à toutes les opérations du 
fujet , & d'autant que la digef- 
tion eft la principale, elle eft 
rallentie lorfque ce feu lui man- 
que , & c'eft la fource des cru- 
dités. 

Or dans l’ordre de la nature 
tout levain communique de l'ef- 
péce de fon levain dans les 
corps auxquels 1l fe mêle, ces 
matieres venant à entrer & à 
pañler par leurs conduits ordi- 
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hatres non-feulement troublent 
le fang , mais encore elles l’ai- 
griflent, ce qui fait que par un 
poids confidérable de ces matie- 
res la nature eft tout d'un coup 
accablée, & qu'on fe fent rom- 
pu & brilé. 

Cet état provient de Ia réfif- 
tance & de l'effort que les ef 
prits font quand le coagul com- 
mence , & que l’épaififlement 
arrive dans ces liqueurs. 

Beaucoup de Médecins ne 
font aucune réflexion à cette ef. 
péce de maladie, ils a mépri- 
fent dans fa naïfflance ; mais 
voyant arriver enfuite des acci- 


: dens confidérables, ils difent en 


eux-mêmes que cette malignité 
ne leur étoit point connue. 

_ Quand les matieres qui s'in- 
troduifent dans la maffe du fang 
font fufifamment cuites & di 
gérées elles ne forment aucun 
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.: dérangement;: parce que fi léa 4 
: confulte les régles de la nature es 
.. on verra qüe les corps de même 
|efpéces’ entrepénétrent aifément #1 

& prefque fans qu'on s'en ap=: | 
perçoive , comme nous l'avons . 
fait remarquer du fel & del eau, 

. Je vais ajouter trois expérien- 


ces a celles que É ai Rare Cités es à: 
| ee 
«Trois expériences qui prouvent 
que l'analogie des corps efl ne- 
céffaire à leur mélange parfair. 
_… Prenez de l'huile de vitriol, : 
féparez-en le flegme, remettez- 


le dans la même GUE pa Unarrt 


vera aucune effervefcence > par- 
ce que cette eau a été tirée de 
{on ‘corps de la même nature 
 dontelle eft elle-même, & quoi 
que vous en verfiez beaucoup il 
ne fe D era rien de violent; 
mais 
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‘mais fi vous prenez de telle au- 
“tre eau ou liquéur qu'il vous 
plaira, même diftillée , elle pro- 
_duira une fi grande chaleur que 
“vous ne pourrez tenir la main 
_ tranquillement fur le vafe qui 
contient ce mêlange. | 
- Voiciune fecondé expérience. 
Prenez du foufre commun, 
_verfez deflus telle eau ou tel 
diffolvant falin qu'il vous plaï- 
ra, comme l'eau forte, l’efprit 
de vin, le vinaigre, l'eau pure 
ou l'huile de vitriol, aucun n'y 
mordra; mais fi vous le mettez 
non-feulement dans des huiles 
& des bitumes terreftres, mais 
même dans des huiles ordinaï- 
res ; 1lsy mêlera comme l'huile 
commune & la cire. 
Voici une troiliéme expé- 
rience. À 
: Prenez de l'or en limaille fine, 
mêlez-le promptement IR du 


so LE CONSERVATEUR 
mercure échauffé , ils fe péné- 
treront fi bien, & fe lieront fi 
intimement, qu'ils fembleront 
n'être qu'un même corps, & 
cela d'une maniere douce & im- 
perceptible; mais fi vous le mé- 
lez avec de l'eau régale il'en: 
fortira une fumée d’une odeür 
infupportable , accompagnée de 
bruit & de bouillonnement, 
parce que l'or n'eft ni de la na- 
ture de l'urine, ni du falpêtre ; n1 
du fel marin dont l'eau régale 
eft compofée, mais bien de celle 
du mercure que les Philofophes 
ont appellé l'eau de l'or. 


33: 


Réponfts à quatre objeélions fe 
duifantes en faveur de la fai 
griée, | 
Mais je vais répondre aux qua: 

tre fédurfantes objettions qui 


Li 
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mont été faites, & que je vais 
rapporter encore pour la comi- 
RS du lecteur. 

°. Quand le fang ne circule 
pas D onleire il faute diminuer, 
afin de lui donner de l'air &: Le 
ciliter fon mouvement. 

Je réponds à cette premiere 


objeétion, qu'aprés les expérien. 


ces que je viens de donner ; on 
_ peut voit que la: circulation:fe 
trouve gênée par la qualité des 
alimens. in E aramcmi diffous ; 
parce’ qu'ils n'étoient point ana- 
logues au tempérament du 
malade 8 à la matiere diffol- 
vante qui fe trouvoit dans {on 
eftomac : ainfi je juge qu'un 
Hivement convenable féete plus 
éfficace , parce qu'en dégageant 
les premieres voies 1 donneroit 
fufffamment d'air à tous les Ca- 
naux qui s'y rendent: 


12°. La faignee raffraichit & 
C1 


/ 
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J'ang qui eft echauffe plus qu'il né 
faut. H6 

Je réponds que la faignée, en 
détruifant une portion de la 
chaleur vitale, femble raffrai. 
chir; mais on peut donner à fon 
calme le nom de refroidifle- 
nent : en effet nous voyons fou- 
vent que; trois ou quatre heures 
après fon opération, la fiévre de- 
vient encore plus forte, quor 
que le malade foit infiniment 
plus foible : une liqueur béni- 
gne , capable de précipiter les 
mauvais levains qui caufent la 
fermentation de la bile, me pa: 
roitroit infiniment plus conve; 
nable. | 

3°. Une chaleur ou un mouvez 
ment exce[fif du fang, peut rompre 
les vaiffeaux qui le contiennent, 
par-la faire tomber de [ang extra: 
vafe fur quelquêé partie nobles: 
durss laquelle venant à pourrir s il 
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Jéroit caufe de la defiruétion du 
J'ujet. 

.: Cette chaleur exceflive du 
fang ayant pour principe le peu 
d'analogie des humeurs dontil 
eft l'extrait , 1l'eft clair qu'un la- 
vement donné à propos raffrai- 
chira davantage qu'une faignée; 
d'ailleurs il difpofe à la füeur 
qui contribue beaucoup à déga- 
ser le malade, un vomitif doux 
pourroit aufll convenir dans 
cette occafion. | 
- 4°. Les hommes qui mangent 
beaucoup & fe nourriflent d'ali- 
mens tiès-fucculens ; forment unë 
quantité de fang capable de les 
_fuffoquer ; par confequent la fai- 
gnee eft de feul remede conve- 
zable. 

Je réponds au contraire que 
par conféquent c’eit le remede 
le plus dangereux, puifqu'il eft 
mortel dans lindigeftion, 8 

1] 
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ee tous ces grands mangeurs 
ont,prefque chaque jour de leur 
vie, dans le cas d'indigeftion : 
des vomitifs , des lavemens & 
des cordiaux enfuite, me pa- 
roïffent beaucoup plus efficaces , 
& n'ont rien de dangereux. 


A ei à 
© Preuves de l'inurilité de la 
J'aignee. 

Ce qui m'a toujours fait en= 
trevoir l'opération de la faignée 
comme la plus mutile, le-voiet 
jai remarqué que la nature far- 
foit toutes fes opérations en dif- 
folvant & en coagulant ; le 
mauvais levain qui s'introduit 
dans la mafle du fang pour le 
vicier, eft donc coagulant ou 
fondant ; or quand un levain 
fupérieur en a changé, ou tra- 
vaille à en changer un autre en 


- 
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fa nature, 1l eft impoffible qu'en 
diminuant ou retranchant une 
partie du corps qu'il pénétre 
on puiffe empêcher ce change- 
ment , mais On pourroit y par- 
venir en introduifant un autre. 
levain füpérieur à celui qui pro- 
duifoit un mauvais effet, parce 
qu'il donneroit un mouvement 
. convenable au fujet, & capable 
de lui rendre fa circulation na- 
turelle. | 

En éffet quand la faignée fa- 
ciliteroit une plus libre entrée à 
l'a dans la maffe du fang, & 
que par cet air introduit elle y 
exciteroit un plus grand mou- 
vement, fon action fe termine- 
roit toujours felon la loi du plus 
fort. | 
L'expérience le prouve fur 
les gens empoifonnés par des 
odeurs ou des vapeurs malignes, 
ou enfin de mauvais fucs qui 
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peuvent s'engendrer chez nous; 
& produire les mêmes effets, 
auxquels cas la faignée eft mor- 
telle. / 

La ratfon de cette expérience 
eft fenfible , on donne lieu par 
l'ouverture de la veine, à une 
dépérdition d'efprits & du feu 
qui fervoit à combattre ces cor- 
pufcules malins, & pouvoit, par 
une cuite douce & modérée, 

u par des circulations réité- 
rées , leur faire changer de qua- 
lité, ou les évacuer par les voies 
marquées par la nature pour la 
féparation du pur & de l'impur. 

Voila l'effet naturel de la fai- 
gnée ; & non ce prétendu raf 
fraichifflement n1 cette liberté 
de circulation par le fecours de 
l'introduétion de lair. 

On ne manquera pas de dire 
qu'on voit tous les jours des ma- 
Jades guérir par la faignée; mais 
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un homme ne peut-il pas rece- 
voir dix coups d'épée & en re- 
venir? ne peut-il pas avoir des 
hémorragies & n y pas fuccom- 
ber ? Croit-on qu'il ne feroit pas 
poffible de guérir un homme 
de la fiévre après lui avoir coupé 
les deux oreilles? S'enfuivra-t:l 
qu'il faudra commencer par les 
couper avant tout autre remede, 
à tous ceux qui fe trouveront 
dans le cas d’avoir la févre? 

D'ailleurs je demande où font 
les régles qui vous indiquent la 
quantité de fang qu'il faut tirer 
à un malade? Eft-ce , comme 
dit Galien dans un endroit de 
fes œuvres affez connu, jufqu'à 
ce que le fujet tombe en défaïl- 
lance ? on en tireroit donc bien 
peu à ceux que la feule piquure 
fait trouver mal. Eft-ce par le 
coloris ? Eft-ce par la confiftan- 
ce du fang, ou parce qu'il coule 

Cv 
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bien ? Mais les variations & le 
peu de folidité qu'on remarque 
en tout cela dans la pratique de 
ceremede, nous font voir lecon- 
traire. 
Mais, dira-t-on, quel remede 
plus puiffant dans les maladies 
des femmes ? Qu'on s'en imfor- 
me dans les Couvens de Reli- 
gieufes , c'eft le reméde qui leur 
donne le plus prompt foulage- 
ment: ne voit-on pas la néceflité 
indifpenfable de faigner dans 
Fefquinancie &c les fluxions de 
poitrine? Voïla fans doute les 
colomnes de la faisnée, & le 
Médecin qui tue fon malade 
dans l’un de ces cas,ou dans tous 
à la fois , peut lever la tête & 
parler haut, car le public eft 


pour lui. 


er 
% 
pr. 


DU SANG HUMAIN. $9 


35: 


La faignée rejettée dans les 
fluxions de poitrine. 


Je dirai donc que ce qui fait 
Ja fluxion de poitrine eft une 
matiere encore contenue dans 
les vaifleaux , ou extravafée : fi 
elle eft contenue dans les vaif- 
{eaux ; le même gonflement & 
la même preflion qui fe fait aux 
poumons , fe feroit aufli aux ta- 
lons fi les poumons y étoient 
placés , & dans ce cas faignez 
ou ne faignez pas, tant que le 
fang eft contenu dans fes vafes, 
Ja nature a mille moyens de fe 
débarrafler de ce qui l'agite : 
cette maladie n’a befoin que de 
régime & point du tout de re- 
méde. ne 

Maïs la difficulté roule feule- 
ment fur ce que les matieres fe 
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trouvent extravafées dans la 
citrine : examinons comment 
p: r la faignée on peut leur faire 
reprendre les voies par lefquel- 
les elles s’étoient échappées. Je 
dis donc que le mouvement de 
la matiere extravafée eft° plus 
grand que celui de la matiere 
encore contenue dans les vaif- 
feaux, ou qu'il eft moindre. S'il 
eît plus grand , mal-propos far. 
gnez-vous; parce que la matiere; 
par cette fupériorité d'aétion & 
de mouvement, peut rentrer 
dans fon lit ou s'échapper à tra- 
vers les pôres en forme de fueur 
ou de vapeur, moment fi déliré 
dans ces fortes de maladies. 
Mais comme la difficulté ne 
confifte qu'en ce que la matiere 
extravalée a perdu de fon mou- 
vement, quand la caufe de la 
mai: die {eroit dans la mafle du 
fans , comment la faignée pour: 


DU SANG HUMAIN. 61 
roit-elle la détruire ? Car ou la 
faignée augmente le mouve- 
ment du fang , ou elle le dimi- 
nue ; fi elle le diminue, ces 
matieres déja congelées s'épaïf- 
firont encore ; parlà feront 
moins en état de rentrer dans 
la mañle du fang ou de tranfpi- 
rer par les pôres. 

Si, au contraire ;' la faignée 
auogmente le mouvement des 
liqueurs contenues dans les vei- 
nes & dans les artères, l'effort 
de celle-ci étant fupérieur à l’au- 
tre ; l'empêchera de reprendre 
la voie par où elle s’eft échappée. 


36. 
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Ta Jaignéee contraire dans La 
w plénitude. 


Difons encore quelque chofe 
fur la faufle idée de quelques- 
uns, que la faignée eft indifpen- 
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fable dans la plénitude. 

Remarquons avec attention 
que la plénitude procéde de fucs 
cuits & digérés, ou bien de fucs 
cruds & imparfaits ; fi elle pro- 
céde de fucs cuits , leur mêlange 
au fang n'y portera nul dérange- 
ment, parce que, comme je l'ai 
démontré, les corps de même 
nature fe pénétrent facilement : 
que fi la machine fe trouve fur- 
chargée de ce fuc, des avemens 
& la diéte feront bien fuffifans ; 
joterai donc à ce malade une 
portion de fa nourriture & non 
pas des palettes de fang ; voila 
le vrai remede à ces fortes de 
plénitudes: en faignant on ôte 
le feu de la nature, on la prive 
par là des moyens de fe purifier 
elle-même. 

Il y a une autre plénitude qui 
fe fait & procéde de matieres 
indigeftes , celles-ci produifent 
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ordinairement les dérangemens 
& le mouvement périodique du 
fans qu'on appelle fiévre: fi: 
comme on a leu de le croire; 
Ja caufe de ces fiévres eft dans 
l'eftomac & dans les boyaux; 
par des crudités retenues qui 
fermentent & bouillonnent , 
_ fermentation qui fait qu'une 
goutte de matiere raréfiée oc- 
cupe la place de plufieurs, & 
forme une tenfion confidérable 
contre les parois des boyaux; 
plus vous faignerez en cette oc- 
cafion , plus vous facilitez l’en- 
trée à ces matieres dans la mafñle 
du fang, de même qu'a l'ar; 
par ce moyen l'effervefcence y 
fera plus grande , ,& loin de 
calmer fon mouvement & fon 
feu ,; d'empêcher la rupture des 
vaifleaux & l'épanchement du 
fang , vous donnez lieu à tous 
ces défordres ; puifque ces cru- 
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dités font les mêmes écarts dans 
le fang que le bois verd dans un 
grand feu. 

Pour prouver de plus en plus 
que la faignée eft contraire dans 
ces fortes de plénitudes, puif- 
qu'elle donne lieu aux crudités 

de s'infinuer dans la maffe du 
fang , je veux que l'on faffe at- 
tention qu'une liqueur qui fe 
meût, & qui fe trouve étroite- 
ment renfermée , {e glifle tou- 
jours du côté le plus foible : auffi 
voyons-nous qu'après une fai- 
gnée , dans pareil cas , quoi- 
qu'un moment après 1} paroïffe 
un peu de calme par la diffipa- 
tion des efprits, peu de tems 
après les matieres redoublant 
leurs efforts, prouvent bien que 
ce calme n'étoit qu'apparent , 
& l'air qui vient de prendre la 
place du fang qu'on a tiré, étant 
compofé de parties plus flexis 
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bles , réfiftera moins aux crudi- 
tés qui fermentent, & fe gliffe- 
ront fans peine dans les veines 
par les mêmes conduits qui por- 
tent le chyle ou fuc nourricier. 
Au lieu que fi l’on avoit laiffé le 
fang dans les veines , fes parties 
par leur effort fupérieur fe {e- 
roient oppolées au pañlage des 
fucs indigeftes. 


“A 
On femble faire de la faïgnée 


ur remède univer/el. 


On fé mocque des gens qui 
prétendent avoir un même re- 
méde pour toutes les maladies , 
& cependant l'on ordonne Ia 
faisgnée dans tous les cas, quelle 
extravagance ! 

On eft fi généralement pré- 
venu que toutes les maladies 
proviennent de chaleur, qu'on 
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ne fçauroit propofer aucun res 
méde chaud à un malade dans 
la fiévre, quand même il de-. 
vroit donner le calme à la ma- 
chine; l'idée des malades eft fi 
fort échauffée là-deflus, que s'il 
arrive qu'ils en ayent pris quel- 
ques-uns ; quoiqu'il leur foit fa- 
lutaire & qu'ils reviennent en 
fanté , fans avoir pailé par ces 
mulieux cruels où le malade, par 
fes foiblefles & fes indigeftions, 
fouffre mille fois plus que dans 
le principe de fa maladie; sl 
arrive enfin qu'il retombe fix 
mois ou un an après, ce malade 
n'en voudra point entendre par- 
ler , & nulle raifon ne le rappel 
lera, prévenu qu'il eft par un 
Médecin jaloux qui lui a fait un 
monitre de ce reméde ; cepen- 
dant il eft des remédes échauf- 
fans qui raffraichiffent dans cer- 
tains Cas, & j'ai remarqué que 
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le foufre en poudre donné à la 
dofe d'un gros ou deux dans un 
véhicule convenable pendant 
deux ou trois jours, étoit uñ 


grand fpécifique pour la fiévre. 
| 38. 
Echauffans qui raffraïchiffent. 


On parvient à raffraichir un 
jeune homme de vingt-cinq ans 
par l'ufage de l'efprit de fel, de 
foufre & de vitriol , qui forme- 
rolent une eau forte vigoureufe; 
&. qui font des remédes de feu. 

Un vieillard , qui la plupart 
du tems n'eft échauffé que par 
la fermentation des crudités de 
fon eftomac, retrouve le cal- 
me de fon fang dans l’ufage des 
aromates ; du bon vin vieux 
avec du fucre ;, dans les alimens 
de bon fuc , parce que ces cru- 
dités {e trouvent éteintes par la 
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maturité fupérieure des alimens; 
capables de leur donner ce qui 
leur manquoit pour arriver à 
une digeftion parfaite. 

Voila doncde cas de pouvoir 
annoncer qu'un Médecin pru- 
dent qui connoît fon malade, 
peut employer des échauffans 
qui raffraichiffent. 

D'après ces rarfonnemens ; 
que l’on employe la faignée , le 
petit lait & l’eau pannée dans 
toutes fortes de maladies indif- 
féremment, ma confolation fera 
d'avoir rempli mes devoirs en- 
vers le public, en lui découvrant 
une erreur qui lui eft préjudicia- 
ble, & lui épargnant une opé- 
ration qui n'eft que trop fouvent 
irréparable. 8 


Ye 
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39. 


La faignée contraire dans Les 
maladies habituelles. 


+ Parexemple, dans les mala- 
dies habituelles, à quoi la fai- 
gnée peut-elle être bonne ? Car. 
enfin dans les maladies habi- 
tuelles, les liqueurs ont fi fort 
changé de nature , qu'il eft im- 
poflible ; quand même la fai- 
gnée feroit de plus grands chan. 
gemens quelle n'eit accoutu- 
mée d'en faire, qu'elle püût en 
produire un aflez prompt pour 
rétablirlefang & fes efprits dans 
leur, premier état. L'arbre de 
trente ans ne s'arrache pas avec 
la même facilité que celui d'un 
mois : aux maladies habituelles 
il faudra donc des remédes ha- 
bituels', car ‘outre le défordre 
des. liqueurs, les organes ont 
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fouffert de fi fâcheufes impref- 
 fions, que les remédes les plus 
fpécifiques perdent leur aétion 
en travaillant à la deftruétion 
de l'humeur, ce défordre nuit 
fouvent à l’état des malades, & 
empêche le ‘bien qu'ils pour- 
roient reflentir du bon effet & 
du changement que ces remé- 
des feroient dans le cas de pro- 
duire. | 
Voila ce qui met le plus grand 
obitacle à la aœuérifon des mala- 
dies habituelles ou chroniques, 
dans lefquelles des Chirurgiens 
ignorans ou des Médecins peu 
habiles ordonnent la faignée 
comme par précaution ; cela 
narrive que trop. chaque jour, 


40. : 
La vie efl dans Le Sang: ti 
On ne doute nullement qué 
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Ja vie ne foit dans le fang , que 
cette liqueur néceffaire au mou- 
 vement de la machine , ne puiffe 
être diminuée fans qu'on affoi- 
bliffe fon principe, & qu'on 
n'emporte en même tems quel- 
que portion précieufe de cet hu- 
mide radical né avec nous, qui 
eft l'huile de notre lampe & le 
baume qui nous fait vivre ; 
baume qui n'a pourtant qu'une 
certaine étendue d'où dépend 
le nombre de nos jours : 1l eft 
donc impoffible de rencontrer 
une vieilleffe heureufe dans un 
fujet que l'on aura fouvent 
faigné, 
41: 
La faignee contraire dans 
loppreffion. 
On faigne communément 


pour les difficultés de refpirer , 
je voudrois cependant qu'on 
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examinât , avec attention» que » 
fouvent cette difficulté de ref- 
pirer & l'oppreffion de poitri- 
ne » procéde de quelqu'humi- 
dité ou d'un dépôt malin qui 
s'eft formé fur le poumon: 1l 
ne faut donc pas confondre les 
inflammations de poitrine avec 
toutes les difficultés de refpirer, 
& la faignée fera toujours per- 
nicieufe dans ces deux cas; car 
les efprits alors font fi mférieurs, 
&auxférofités qui caufent l’afth- 
me, & à l'humeur maligne can- 
tonnée dans les poumons , qu'ils - 
ne fçaurotent la mettre en mou: 
vement ; & lui procurer la cir- 
culation néceflaire , pour que la 
nature puifle la féparer par des 
conduits deftinés à ces ufages, 
& par-là, décharger le pou- 
mon qui fe trouve formé d’un 
tiffu foible & le plus délié, par 
conféquent très-fufceptible d’é- 

| tre 
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tre abbreuvé de ces fortes de 
matieres, & moins en état par 
la foibleffe de fes reflorts, des’en 
débarrafler : ainfi bien loin de 
-diminuer fes efprits aétifs com- 
me 1l arrive par la faionée, il 
faudroit au contraire, sil fe. 
pouvoit , lui en fournir de nou- 
veaux. 
42° 

La faignée inurile dans Les 

| fappreffeons. 

On ordonne communément 
la faignée du pied dans les fup- 
preflions qui arrivent aux fem- 
mes; mais ne feroit-1l pas plus à 
propos de donner quelque chofe 
qui fortifie l’eftomac, & lui don- 
ne la facilité de précipiter les 
mauvais levains qui empêchent 
qu'il ne puiffe faire la féparation 
du pur & de l'impur, ce qui 
n'arrive pas par l'effet de la fai 
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gnée : car outre qu'elle n’imite 
en rien l'opération de la nature, 
qui ne rejette que l'impur par 
les régles des femmes, elle af- 
foiblit encore l’eftomac, & four- 
vent il arrive, à la fuite de ces 
fortes d'évacuations, que les ma-. 
lades font tourmentés de maux 
de tête pendant des années, &. 
que ces mêmes fuppreflions ar- 
rivent d'autres mois, ou dégéne- 
rent en pertes par le relâche- 
ment confidérable que la fai- 
gnée a produit fur les fibres, par 
lintroduétion des fucs. aqueux 
& trop chargés de flegme. 


FER 
La faignée contraire dans cer= 
raines apoplexies. | 


Quoique je ne défapprouve 
pas abfolumentune faisgnée dans 
l'attaque d'apoplexie, fur-tout fi 
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_ l'on fe trouve privé ou trop éloi- 
-gné des autres remedes, cepen- 


dant1l fera de la prudence d'exa: 
muner f{crupuleufement toutes 


les circonftances de la maladie; 
1l faudra s'informer des affiftans 


_ de a façon de vivre du malade, 


examiner fon coloris; l'habitude 
du corps; fçavoir fon âge & pe- 
fer fon tempérament: car fi le 
malade étoit tombé dans cet ac- 


 cident par un ufage fréquent 


d'alimens ou de remedes, qui, 
ayant affoiblis les digeftions, 
aurolent privé la nature de ces 
efprits moteurs qui donnent l’ac- 
tion à toute la machine, la fai- 
gnée feroit pernicieufe. 

-Il en féroit de même fi le 
grand âge ou la foibleffe du 
tempérament, occafionnoient le 
défaut de chaleur & de mouve- 
ment. | 

 Lorfqu’il arrive dans une in- 
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fammation que le fang fe foit 
allumé , ou par quelque pañlion 
violente,ou par quelqu'autre cau- 
fe inconnue, que ce fang raréfié 
ait rompu les canaux qui le con- 
tiennent , & que l'épanchement 
de cette liqueur foit déja fait 
dans le cerveau, ce qui forme 
plus particulierement le danger 
évident du malade, la faignée 
feroit encore contraire, parce : 
que , comme 1l faut de toute né- 
ceflité que la matiere extravafée 
foit fondue , rareñée , ou qu'elle : 
pourrifle pour être enfuite pouf. 
fée dehors par les reflorts de la : 
partie, à quoi la faignée ne peut 
qu'être un obftacle ; 1l s'enfuit 
que par la perte & la diffipation 
du feu quelle évaporeroit, la 
nature s’en trouvant privée, de: 
meureroit languiffante & hors 
d'état d'opérer heureufement. 
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we à 


Les delayans & Les purgatifs 
font fort au-dellus de la fai- 
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D'où l'on peut conclure que 
les délayans , les purgatifs, les 
abforbans ou les confortatifs , 
{ont des remedes bien au-deflus 
dela fagnée : Car fouvent quand 
le Médecin différe d'attaquer 
l'humeur peccante, en s’amufant 
à donner des apofêmes & des 
tifanes , ou enfin à affoiblir 
fon malade par la faignée , une 
maladie en foi très-lésere de- 
vient dela derniere conféquence 
- & fouvent mortelle. 

I] ne faut donc jamais épuifer 
un malade par des faignées ni 
par une diéte trop févere , dont 
on ne doit attendre fouvent que 
les événemens les plus fâcheux. 


Di 
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#5: 


 Quarante-huit differentes obfex- 
vations de Laurent Scholfius ; 
Médecin fameux , avant d'en 
venir à la faignée. 


Je fuppofe même quil fe 
trouve des cas indifpenfables 
pour placer la faignée, il y a 
tant d'obfervations à faire avant 
que de la hazarder, qu'il vau- 
droit autant convenir de bonne 
foi qu'elle eit toujours perni- 
cieufe & fouvent mortelle : 
voyons ce qu'en penfe Laurent 
Scholfius ; Médecin célèbre, je 
me fuis amufé à recueillir toutes 
les exceptions qu'ilindiqueavant 
d'employer la faignée , elles fe 
montent au nombre de quaran- 
te-huit, & , tout bien combiné, 
comme on le verra, je ne vois 
pas une feule maladie où le ma- 
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Jade ne fe trouve dans le cas 
d'une de fes exceptions. 
1° Lorfque les humeurs font 
brouillées , dit:1l, la faignée 
ne peut être que très-mal-a- 
propos ordonnée, parce qu'il 
ne {6 peut faire aucune fépa- 
ration du pur & de l'impur. 

2°, Toute fagnée trop abon- 
dante fait empirer l'humeur 
peccante. | 

3°. Comme la faignée inter- 
rompt la nature dans fes opé- 
rations ; 1l ne faudra point 
faigner un homme CODE » 
il convient mieux de lui 14- 
cher le ventre par des émo- 
liens. 

4°. Ne faignez point après une 
longue maladie ni lorfque 

- l'eftomac eit plein. 

s°: Ne faignez point une femme 
enceinte , parce que fes hu- 

IV 
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meurs fontabondantes, crues 
& indigeftes. 

6°. Ne faignez point une femme 
qui : a Les régles ; ou qui va les 
avoir. 

7. Gardez-vous bien de faisner 
ceux. dont le Ventricile: eft 
foible. 

8°. La faignée eft contraire dans 
les grandes chaleurs. 

9°. La faignée eft contraire dans 
les: grands froids. 

10°. On ne faisnera point après 
ne coiït. | 

°. La faignée eft mortelle 
apr les r repas. 

12°, On ne faignera point dans 
l'enfance. 

13°. La faisnée eft mortelle aux 
MAMIE à 

14°. La faignée eft contraire 
dans les maxis chroniques. 
15°. Ne faignez point quelqu'un 
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d'un tempérament froid. 
46°. La faignée eft contraire à 
quelqu’ un d’un tempérament 
{ec. 
17°. Il ne faut point faigner 
pendant la fiévre. 
18°. Ne faignez point le jour 
même que la maladie fe ma- 
HI er 
°, La faignée caufe en au- 
gs Pértbarras de la vûe 
& fouvent l’ aveu gleraent. 
20°. II faut avoir égard aux vel- 
nes que l’on An ouvrir; celle 
du bras doit être ouverte à 
jeun; celle des mains, des 
jambes , des pieds , de la tête, 
excepté celle de deffous le 
menton, doit être ouverte 
JRPARee midi , digeftion faite. 
°, Ne faisnez point plufieurs 
jee dans l’année , Car en ÉVa- 
cuant le fang on perd beau- 
coup d’ efprit vital, & moins 
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il en refte, plus le corps dépé- 
rit & devient foible. | 

22°, Quand on ouvre la veine il 
faut bien examiner la couleur 
du fang , s'il n’eft point épais 
& noir la faignée eit con- 
traire. NT 

‘23°. Si lorfqu’on ouvre la veine 
le fang fort d’un beau rou- 
ge ; 1l faut la refermer fur le 
champ, car la faignée feroit 
très-contraire. 

24°, On rifque beaucoup de 

_ faire faire une fauffle couche 
à la femme srofle que l'on 
faigne ; {oit dans les premiers 
jours de la groffefle ou dans 
les derniers. 

25°. Ceux que l’on a faignés 
fouvent dans leur jeuneffe , 
deviennent à l’âge de foixante 
ans foibles & débiles, parce 
que la chaleur naturelle fe 
trouve fuffoquée chez eux», 
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fur-tout s'ils font d’un tem- 
pérament froid & humide, 

la fréquente faignée donne 
même cette mauvaile com- 

 plexion. 

262. Vous ne faignerez jamais 
moins de trois jours après 
qu'une forte évacuation {ur- 
venue aura ceflé. 

27°. Si vous traitez quelqu'un 
d'un eftomac cacochyme ; 
commencez par l'évacuer , 
vous le fortihierez enfuite 
avant d'employer la faignée. 

28°. Ceux qui ont atteint l’âge 
de quarante ans doivent être 
faignés en vieille lune. 

29°. Les adolefcens doivent être 

faisnés dans la nouvelle. : 

30°. Fe jeunes gens depuis 
vingt-cinq ans juiquà qua- 
rante, doivent être faignés 
dans les quartiers de la lune. 

319. On ne faignera dans. les 

D vi 
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… fiévres tierces qu’au troifiéme 
ou quatriéme accès, afin d'at- 
tendre que la nature ait fé- 
paré l'humeur. peccante. 

32°. Quand on faigne dans les 
fiévres bilieufes , 1l faut tirer 
bien peu de fang, crainte que 

- la bile s'enflamme davantage, 
car l'humidité ou lymphe du 
fang fert de frein à la bile. 

33°. Ne faignez point un corps 
aHoibli par quelques caufes 
que ce foit. | 

54°. La faignée caufe fouvent la 
paralyfie, on doit s’abftenir 
par conféquent de faigner un 
paralytique. 

35°. Quand la couleur du tein 
eft mauvaife 1l faut bien fe 
garder de faigner. | 

36°. Il faut bien prendre garde 
que la faignée eft mortelle à 
un convalefcent. 

37°. On ne faignera point ces 
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lui dont les humeurs crafles 
abondent. 

38°. La faignée eft mortelle au 
ee du bain. 

rksa faignée devient perni- 
faces aprés un exercice vio- 
lent , ou une marche forcée. 

40: Un malade ne peur être 
fagné pendant la plus légere 
tranfpiration , fans un danger 
de mort. 

41°. N'ouvrez jamais la veine 
dans un tems d'orage, parce 
qu'alors l'air portera a fon vice 
dans le fang. | 

42°. Souvent une faignée caufe 
l'évanourflement ou fyncope, 
la cachexie, la décoloration 
du tein , la difficulté de refpi- 
rer ou orthopnie, la ruine de 
l'eftomac , la perte d'appétit, 
J'enflure des pieds &c fouvent 
de tout le corps. 


43°. Malcré la pléthore , quand 
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les régles ou les hémorrhoïdes 
fluent , 1l ne faudra faigner 
qu'après le flux ceffé. 

44°" Quand la veine eft ouverte 
tâtez le pouls du malade : s'il 
manque , fermez fur le champ 
la veine, & faites avaler au 
malade du pain trempé dans 
de très-bon vin, du fyrop d'é- 
pine vinette, ou du juside 
citron ; faites-en de même fi 
vous vous appercevez que le 

pouls foit trémulent. 

45°. Vuidez le ventre & la vef- 
fie, s'il eft poflible , avant de 
faigner. | 

46°. Ménagez le fang des per- 

 fonnes graffes, car elles en 
ont peu. 

47°. Quand le fang commence 
à couler, faites-en tomberune 
ou deux gouttes dans un verre 
d’eau , s 1l fe précipite au fond 
du vale, 1l eit trop épais ; s'il 
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furnage & qu'il fe diflolve 
fur le champ avec l'eau , il 
eit trop aqueux ; s'il nage 
entre deux eaux 1l eft bon, 
vous refermerez donc fur le 
champ la veine. 

48°, La petite quantité de fang 
_ pur proportionnée à la gran- 
de quantité de mauvais fucs, 
doit faire généralement rejet- 
ter la faignée. 
. Quelles foules d'exception ! 
Combien d'obfervations fages 
& importantes! Etcombien peu 
veulent en faire Les partifans ou- 
trés de la faignée ! 


46. 
L'art du Médecin confifle à dé- 
couvrir l'humeur peccante. 


J'ai démontré plus haut que 
notre fang étoit formé des ef- 
prits les plus: purs de chacune 
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des humeurs ; lorfqu'il femble 
vicieux, c'eft donc par la fura- 
bondance ou la mauvaïfe difpo- 
fition de l’une d’élles. L'habileté 
du Médecin confiftera donc 
particulierement à {çavoir la dé: 
couvrir ; à la forcer dans fes re- 
tranchemens , enfin à la diftin- 
guer aflez pour l'attaquer feule, 
en ménageant le plus foigneufe- 
ment les autres. por 
Ce principe pofé, quels fe- 
cours attendre de la. faignée 
N'emportera-t-elle que l'humeur 
viciée? Cette humeur fe préfen- 
tera-t-elle à l'ouverture de la 
veine pour fortir la premiere ? 
non fans doute , puifque chaque 


. humeur, à proportion de fon 


vice, devient plus épaifle, par 
conféquent plus lourde, & de-là 
plus incapable de mouvement; 
mai: at plutôt que l’ef 
prit le plus fubtil des trois prin- 
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 “eipes s'échappe le premier, par- 
ce qu'a proportion de fa plus 
grande 1 » 1l eft plus léger, 
plus vif, & de-là plus facile à 
s'évaporer le premier à l'ouver- 
ture de la veine: de quel prix 
cependant ne nous elt pas cet 
efprit précieux & fi néceflaire 
a l'entretien du feu qui nous 
anime ? 
47: | 

Chaque faignée doit avancer le 
: terme de 205 Jours. 


La faignée , en évaporant les 
efprits par qui nous tenons nos 
forces, mortifie tellement cette 
liqueur, ce feu humide enfin 
que nous appellons fang, qu'il 
cefle d'être propre à faire une 
circulation ns & affez promp- 
te pour qu'elle puiffe être pure. 

Je prie mon leéteur de faire 
une attention férieufe à l’im- 


f 
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portante obfervation que je vais 
faire. 

Remarquons bien que les ar- 
tères & les veines que l’on a in- 
tention de vuider par la fai- 
née ; demeurent cependant 
toujours pleines jufqu'à l'extrac- 
tion de la derniere goutte de 
fang ; mais de quoi {e remplif- 
fent-elles ? de fucs groffiers & 
indiseites , pompés par le vui- 
de que la faignée occafionne ; 
parce que ces fucs n'ayant point 
été aflez purifiés pour entrer 
dans les veines , y entraïnent 
avec eux néceflarrement toutes 
Jeurs impuretés. 


Vs 
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48. 


La faignée efl contraire même 
aux obirudions ; quoiqu’elle 
 femble urile, 


Mais, me dira quelqu'un, la 
faignée eft donc bonne pour les 
obitruétions des vifcères, puif- 
que vous venez de remarquer 
qu'à proportion du fang que 
l'on tire des veines, elles pom- 
pent de nouveaux fucs qui ne 
peuvent être pris que dans les 
vifcères. Je fçai très-bien qu'on 
eft dans l’habitude pernicieufe 
de faigner pour les obftruétions, 
ce remede foulage pour quelque 
tems, mais bientôt après les 
mauvais fucs venant à fe multi- 
plier par les froides digeftions 
que la faignée occafionne, les 
obftruétions fe forment de nou- 
veau, avec un vice de plus d’é- 
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paiffiflement & de lourdeur , & 
quelquefois de pourriture ; car 
on remarquera que le même feu 
qui digere des matieres que l'on 
veut cuire, fert à les pourrir» 
quand on appauvrit à un certain 
. point les matieres qui le nour- 
riflent. 

D'ailleurs n’auroit-on pas pr: 
tié d'un homme qui, pour net- 
toyer le devant de fa porte dans 
la rue , ramañleroit avec foin 
toutes les ordures pour les met- 
tre au milieu de fa falle de com- 
pagnie. | 

C'’eft cependant ce qui arrive 
par la faignée , elle parvient à 
enlever une partie des obftruc- 
tions des vifcères , mais c’eft 
pour en infecter les veines & le 
fang ; n'eut-1l pas mieux valu 
laïffer ces impuretés dans les vi£ 
_cères, pour les vuider par des 
purgatifs convenables , plutôt 
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que d'en remplir la mafle du 
fang , d'où 1l eft fi difficile de 
les expulfer ? 


49e. 


Développement des caufes qui rer: 
dent la faignée mortelle dans 
une indigeftion. 


C'eft précifément parce que 
la faignée pompe le vice d'un 
chyle mal digéré, & en infeéte 
la mañle du fang , que ce malade 
qui n'avoit qu'un petit embar- 
ras, une légere indifpofition 
avant la faignée ; tombe dans 
une maladie grave & férieufe, 
par la mauvaife difpofition de 
fon eftomac détruit , & totale- 
ment refroidi par les fargnées. | 

De-là vient encore qu un ma: 
lade que l'on faigne dans une 
indigeftion bien formée ; meurt 
prefque dans l'opération ; par: | 
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ce qu'alors les mauvais fucs qui 
rempliffent les veines à la place 
du fang, ne peuvent encore 
avoir fufifamment pris de fa 
nature, & ne font conféquem- 
mentjamais propres àréparerces 
efprits précieux ; échappés les 
premiers à l'ouverture de la ver 
ne , comme je crois l'avoir fuf- 
ffamment démontré&;en phy- 
ficien. | 
Vezal, fameux Médecin de 
fon tems, voulant fuivre les 
principes de Galien, qui con- 
feille l'ample faignée jufqu'à dé- 
faillance dans les fiévres conti- 
nues, voyant mourir fon ma- 
lade dans l'opération, fe con- 
tenta de dire gravement ; Mor- 
TUUS SECUNDÜM CANONEM , £l 
eff mort dans les régles. Voila 
fans doute [a confolation du 
Médecin, mais cela répare-t-il 
la perte d'un ami, d'un pere; 
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d'un époux, enfin de ce que ce 
particulier avoit de plus cher au 
. monde ? 
so: 

“La faignée corompt le [ang ert 
| diffipant fes efprits. 
+ La faignée ne peut que cor- 
rompre la nature du fang en 
.l'appauvriffant par la diffipation 
 prefque Riu irréparable des. 
efprits actifs qui le purifient. 

| a loin de diminuer la caufe 
des maladies, la faignée les aug- 
.mente ; & puifque l’'amer , l’ai- 
\gre» lâpre, le falé ou le trop 
“infpide, produifent les mala- 
dies, puifqu'enfin la faignée & 
l'attraêtion qu'elle produit dans 
les veines en pompant de l'ef- 
tomac, de la ratte, du pan- 
créas, des reins, du foie, du 
 véficule, du fiel & des autres 
inteftins, des fucs aigres, amers; 
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âpres ou trop infipides , devient 
la caufe efficiente des maladies 


les plûs graves; 1l s'enfuivra que : 


k 


4 
| 


ce Médecin, loin de parvenir à ! 


guérir fon malade d'une légere 
indifpofition, le conduira fou- 
vent aux portes de la mort par 
Ja feule faignée. à 


A D PU 
Comparaifon du partifan de læ 
Jaignee & du couvreur far a 


Je compare le partifan outré 
de la faignée ; qui ne veutentre- 
prendre aucun malade fans le 
faigner, à ce couvreur; qui,fur le 


toit d’une maïfon qu'on luicon- 


fe, tire bien plus d'argent du 
dégât qu'il fait, que de la be- 


fogne qu'il doit fare , & qui; 


pour remettre une tuile caflée ; : 


commence par en enlever une 
douzaine 


 Gouzaine tout autour, & les jet. 
. ter à la rue, quoiqu'elles fuffent 


Ni 


… cer celle qui manquoit, & qui 
* n'oublie point de Les faire toutes 
payer au propriétaire. 

… Encore peut-on toifer l’ou- 
vrage de ce couvreur & fe dé- 
_dommager, en ne payant que 


ce quil a dû faire : au lieu que 


À 


TE 


cé Ce 
of 


fe point , & quand on ne le 
payeroit point du tout, cela ne 
 réparera pas le mal qu'il a pù 


dr : 
7 Cet 
rte 


rl 
CT Er 


nt 


- faire par une faignée mal or- 


« donnée, qui fouvent devient la 
… fource des maladies les plus gra- 
ves, pendant qu'un rien, pour 
ainfi dire, une tifane légere, 
le régime feul eût pû guérir ce 
malade , au lieu que par la fai- 
gnée fon eftomac devenant plus 
foible , ne fait que de mruvaifes 


4 P 
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“ trèsbonnes ;, avant de rempla- 


l'ouvrage du Médecin ne fe tor 


LA 
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digeftions, par le moyen defs 
quelles fe forment les levans … 
épais & âcres qui infeétent le 

fans , & qui font fi difficiles a 
détruire. | me 

Je n'expofe cependant cet 
abus que contre la pratique de 
quelques Médecins, j'avoue que 
le grand nombre ne faigne pas 
à tout propos; mais on ordonne 
la faignée fouvent, & je prou- 
verai , dans la fuite de ce traité; 
qu’elle eft prefque toujours nui- 
fible , quelque bien qu'elle ait 
paru faire. 

J'admets cependant un cas 
ou, faute d'autre remede, la 
faignée peut donner un foulage- 
ment momentané , c'eft dans 
l'apoplexie , mais je voudrois 
qu'on fit cette faignée très-pe- 
tite ; Car pour abbaiffer une co- 
Jonne d'eau qui monteroit aw 


} 
4 
ft 
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ciel ; il fairoit d'en ôter la va- 
leur d’une cuillerée de fa partie 
inférieure. ; 

Je fais bien éloigné de croire 
que la faignée foit indifpenfable 


dans lapoplexie : je vais citer 


un exemple qui le prouve. 


$2: 


"y Exemple de l'inutilité dé La fais 
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gree même dans l'apoplexie. 


_ [l ya quatre ans qu'un hom- 
me d'environ cinquante - cinq 
ans, fort replet, tomba pref- 
qu'à mes pieds en apoplexie; 
je fis remplir aufli-tôt à moitié 
une cuiller de fel bien égrugé » 
que je délayai dans la même 
cuiller avec de l'urine ; je fis 
mettre ce mêlange dans la bou- 
che du malade, je le fecouai 


de glaires ; je fis faire un lave: 


Er 
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ment avec l'infufion de dei 
gros de tabac en feuilles dans. 
un nouet de linge fur trois de= 


mi-feptiers d’eau réduite à demi: 


feptier , demi-heure après mon 
malade eut deux ou trois éva-: 
cuations qui le tirerent d'affaire, 


& je n'ai pas oui dire qu'il fut 
retombé. 


Je fçai qu'on diftingue deux 
fortes d’apoplexies, celle d'hu- 


meurs & celle de fang; mais, à 
dire vrai, c'eft un jeu de mots, 
car l’apoplexie, même de fans, 


ne provient que d'abondance 
d'humeurs fuperflues, c'eft pour: 


quoi je crois le remede,; que je 


viens de rapporter , très-bon. 


pour l’une ou l’autre efpéce d'a- 


poplexie , attendu qu'elles pro-. 


viennent de coaguls, que le {el 
& l'urine font en état de diflou- 


dre, ainfi que l'infufion de ta-. 
bac , ce qui facilite beaucoup : 


Le <mtasohes de nil. on dt 


ILES 


TE 
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: plus que la faignée, l'évacuation 
néceflaire à la cure de cette ma: 
Jadie. 
S 3° 
Raï/on de préférer certains re- 
medes doux à La Jaignées 


, Comme notre fans eft com- 
… pofé de trois humeurs, lefquel- 
les , à proportion de leur qualité 
bonne ou mauvaife , preflent & 
furchargent nos vaifleaux , :1l 
 s'enfuivra qu'un vomitif donné 
à propos, un purgatif doux ou 
* un lavement combiné felon l'hu- 
meur peccante ; dégagera les 
vaifleaux tout aufli bien que la 
faignée, avec cette différence 
que cette forte d'évacuation 
maura point appauvri le fang 
du malade , en détruifant une 
+ portion précieufe de l'humide 
- radical qui réfide principale- 
_ ment dans cet efprit de fangs 
E 1j 
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qui s'échappe le premier à l’ou® 
verture de la veine. 

Pañlons encore fur les acci- 
den: à craindre dans l'opération 
de la faignée , c'eit un artère 
coupé par la maladrefle d'un 
Chirurgten, ou la crainte du 
malade qui retire fon bras ; c'eft 
une fuppreflion que la crainte 
de la fargnée occafionne à une 
femme foible & qui s'épouvante 
des moindres chofes ; mais cet 
article ne peut entrer que dans 
le chapitre des événemens mals 
heureux, cela n'eft pas ordi- 
naire , quoique cela n'arrive que 
trop. 

D'ailleurs 1l eft tant de pré- 
cautions à prendre dans la pra- 
tique de la faignée, & l'on en 
veut prendre f peu, qu'il faut 
peu s'étonner de fes ravages. 

Faifons grande attention à la 
remarque que je vais faire, 
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$4: 


| 1 La faignée neft néceffaire dans 


aucune maladie, puifque lon 
a des exemples de chaque ma= 
dadie en détail gueries fans [or 
Jecours. 


Nous voyons que la faignée 
ne fuffit jamais au Médecin le 


* plus habile pour guérir radica- 
à Fee fon malade; cette fai- 
à gnée fera toujours fuivie d'un 
*  purgatif, d'un délayant ou d'un 


confortatif. 
Nous remarquerons au con- 


traire que chaque maladie peut 
être guérie pa un remede con- 


venable à fon gone on a de 
ceci des exemples tous-les jours 


‘fur chaque différente maladie, 


le plus difficile eft de découvrir 


 J'humeur peccante : car on con- 
‘ noît affez de remedes, leur choix 


E 1v 
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: {eul annonce le bon Médecin & 


guérit le malade. 


D'après ces deux 1 importantes ; 


obfervations ; 1l fera trés-pru- 
dent defe détacher d'un remede 
violent, qui fe trouve toujours 
infuffifant pour guérir, & qui 
caufe les HAE les plus gra- 
ves & les plus longues ; quand 
on l’'adminiftre en certaines Cit= 
conitances, lorfqu'on échappe 
au tombeau , fur le bord duquel 
elle nous amene. 


ss Ki 


On ze J'aignera jamais fans 


s’'expofer à rencontrer urie £ri- 
digeftton ; raifon de plus pour 
rejeter la faigriée dans tous 
des cas, 


Que ne rifque-t-on pas quand 
on faigne un malade dans une 


indigeftion : 2 Combien de ma 


Ke 
EP) 


Cat prmteiede ds ces den "-mnt “4 


| DU SANG HUMAIN. 106 
. Âades étouflés fur Le champ par 
_ gette opération. | 
Un Médecin prudent me di- 
ra: J'ai foin de minftruire du 
_ snalade comment il a mangé la 
* weille: s’il me répond qu'il a le 
» plus légerement dine & qu'il wa 
» point foupé du tout, je fuis tran-. 
. quille fur l'article de lindigef- 
» zion, j'ordonne la faignée fans 
crainte. id 
. Raïfoninfufifante: des mala- 
_ des nont-ils pas couvé plu- 
… fieurs jours une indigeftion, les 
uns cinq, les autres huit? N'a- 
. ton pas vu des gens rendre au 
_ bout de dix jours, à l’aide des 
_ vomitifs, des champignons par 
_ morceaux & en nature qui n'a- 
. voient point été digérés? Quelle 
{era donc la fureté du Médecin, 
qui fe fera contenté, pour or- 
donner la faignée, de fcavoir 
que fon malade étoit à jeun de 


E v 
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la veille ; les gens qui ne vont à 
la felle que tous les quinze jours, 
ne peuvent-ils pas avoir une in- 
digeftion de quatorze?  : 
Je dis plus, nos maladies 
quelconques viennent d'indi- 
geftion, puifque fi les humeurs 
euffent été aflez digérées & 
aflez fluides pour filtrer libre: 
ment, elles n'auroient point 
caufé, par leur féjour en une 
partie du corps, telle ou telle 
maladie. En effet pouvons-nous 
être malades de quelque mala- 
die poflible & faire une bonne 
digeltion ? S1 l'on convient des 
eflèts pernicieux de la faignée 
dans lindigeftion ; 11 faudra 
donc la rayer abfolument du 
catalogue des remedes , puif- 
qu'il ne peut exifter de maladie 
fans indigeition. NET. 
Combien de jeunes gens em 
levés à la fleur de leur âge ; pars 


 noiflance. 
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. Ce que les faignées avoient ruiné 
. ‘leur poitrine, leur eftomac, & 


‘enfin leur tempérament? 
Combien de sens en parfaite 


fanté , dont la vue devenue foi- 


ble, quoique dans une jeunefle 
brillante , ne fe doutent pas 


qu'ils doivent cette fatiguante 
_ndifpofition à la fargnée? 


j tel 
| & 


Combien d'aveugles devenus 
s par cette funefte opérations 
“Ér le champ? Je vais citer 
trois exemples frappans , fur 
plus de dix qui font à ma con- 


6x 


| Trois exemples qui prouvent que 


la faignee épaiffir Les humeurs, 


| À & devient par-la la fource de 
. d'aveuglement , quand elle ne 


 caufe pas des accidens plus 
. graves 


Un jeune homme d'environ 


E vj 


dix-huit ans, plein d’agrémenss | 
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fils unique, d'un efprit bien or- | 
né, enfin l’efpoir de fa famille, 
s'étoit avifé de prendre un ban 
danslariviereayant bienchaud; 
de retour au logis un mal de 
tête violent fe déclare, le Mé- | 
decin arrive, prend cet acci- | 
dent pour une pleuréfie com- . 
mencée ; quoique ce ne fut | 
qu'une courbature, en confé- 
quence ordonne la faignée du 
bras droit : pendant l'opération 
le malade fent fa vûe s'affoiblir, 
{es yeux fe troublent, il perd 
totalement lufage d'un œil; 
quelques heures après le Méde- 
cin arrive de nouveau, touché 
de cet accident, & croyant y. 
porter remede par une feconde 
faignée au bras gauche , il l'or- 
donne: pendant cette funefte 
opération le malade perdit l'u- 
fage de Fautre œil & devint ta- 
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falement aveugle , au point de 
ne pas difünguer la fplendeur 
des rayons d'un beau foleil, d'a- 


vec les ombres épaiffes de la nuit 


ka plus noire. 

… Une femme eft faignée le {oir 
à fept heures, je ne fçais pour 
quelle maladie, elle foupe à 


neuf léoerement ; s'endort à 


dix, dort tranquillement juf- 


qu'au lendemain huit heures du 


matin, & prend le plus beau 
jour pour la nuit la plus fombre: 


elle s’apperçoit que cette cruelle 


faignée de la veille lui coûte la 
vüe. | 

. M. Grangé, Nésociant à Pa- 
sis, & logé pour lors rue aux 
Ours, fe trouvant attaqué d’une 


:févre violente, eft faigné le 


foir à nuit clofe; le lendemain 
avant jour on lui apporta une 
potion , il s'apperçût quil ne 
voyoit point , & demanda pour; 
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quoi l’on venoiït fans lumiere 
pour lui donner cela; 1l s'em- 
portoit ; Lorfqu'on lui dit que la 
perfonne qu'il reprenoit avoit 
un flambeau à la main bien al- 
lumé ; il prit cela pour un épa- 
fiflement d'humeurs & un fim- 
ple éblouffement, 1l n'en fut 
pas autrement allarmé ; mais le 
lendemain le grand jour lui con- 
firma fon malheur , 1l eft aveu- 
gle depuis quinze ans, & n'en à 
pas quarante-cinq. Quelle fata- 
lité! que de réflexions à faire! 
‘Ces exemples & quantité 
d'autres que j épargne au lecteur 
pour ne pas le fatiguer, prouve- 
ront que la faignée épaïfit les 
humeurs, de-là mille maux, plus 
ou moins dangereux, dont elle 
eft la funefte caufe. CR 
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Hi 
La faignée produit la paralyfie 


& bien d'autres maladies. 


Je fupplie mes leéteurs de cher- 


Cher un paralytique qui n'ait pas 
été faigné : pourquoi la paraly- 


fie devient-elle la fuite prefqu'in- 


difpenfable de l'apoplexie ? c'elt 


par la faignée que mal-à-propos 
on croit indifpenfable dans cette 


maladie; jamais vous ne verrez 


un apopletique tomber en pa- 
ralyfie, fi lon a trouvé les 
moyens de le guérir fans fa- 
gnée, au moins je n'en ai pas 
encore vû d'exemples dans les 
perfonnes à qui j'ai donné des 
foulagemens dans cette mala- 
die. Les fachets d’Arnoult n’au- 
roient pas tant fauvé de mala: 
des de ce genre, fi la faignée 
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étoit un remede indifpenfablé 
en cette occafioni. nn 
.. Combien de goutteux aux= 
quels une faignée donna la 
mort , en fixant le vice coagu- 
latif de cette maladie dans l'ef- 
tomac ! ir 
Combien de catharreux 8 
d'afthmatiques , combien de 
pulmoniques devenus tels par 
la faignée ; combien n'eft1l pas 
rare de trouver un fujet attaqué 
de l’une de ces maladies, dans 
le nombre de ceux que l’on n’a 
jamais faigné ! Je dis jamaiss 
parce que les mauvais effets de - 
la faignée ne font pas toujours 
prompts & fubits, à caufe que 
les humeurs n'ont pas, dès les 
premuers tems, le degré d'épaif 
fiffement qui caufe les maladies, 
par les obftruétions qui fe for- 
ment petit-à-petit , & que cef 
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4 Épaififlement ne vient à un cer- 


2( 


tain degré, que quelquefois dans 


| l'efpace de plufieurs mois, à 
proportion du rallentiffement 
de la circulation, & des digef- 
tions que la faignée produit 


chaque jour. 
| 58. 


 Mertimens du grand Dumoulir y 


für le traitement general des 
maladies. 


Le célèbre Dumoulin difoit. 


mu lit de la mort, à ceux qui 


_ l'entouroient & qui pleuroient 


_ fa perte: « Je laïfle après moi 


» deux plus grands Médecins, 
» ce font l'eau & la diéte ». 
Ce grand homme dit-il tou- 


jours auffi vrai pendant fa vie, 
_& dans les confultations qu'on 


Jui payoit fort cher ? 
Quels malades en effet ne 
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“pourroit-on pas rétablir par les 
fecours de la diéte & de l'eau 
Si ce régime ne guérit pas radi- 
calement , au moins foulage-t:l 
beaucoup: car l'eau; que tout 
le monde reconnoït pour le 
meilleur des diflolvans ; délaye 
les humeurs épaiflies, dés-lors 
les rendant plus légeres, leur 
donne la facilité d'être charriées 
par notre fang dans toutes les 
parties qu'elles doivent nourrir. 


$9: … 

Ve pas confondre la diëre & le 
| Jeune. 

_ La diéte repofe un eftomac 
furchargé , mais qu'on ne con- 
fonde pas la diéte avec le jeûne 
rigoureux qu'on ordonne fou- 
vent au malade, car la diéte ra- 


fraichit, & le jeune échauffe ; la 
diéte eft la privation de quel- 
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| ques repas, le jeûne eft la priva- 
tion d2 tout aliment. II me fuf 
 fira donc que le malade, par 
prudence & par difcrétion , fe 
prive d’une partie des alimens à 
{on ufage , & fur-tout de ceux 
qui pourroient être lourds à fon 
eftomac , & rendre fa diseftion 
pénible , lente, & la fource 
d'une quantité de fucs épais & 
vifqueux. | | 
| Loin d'interdire tout aliment 
à mon malade , je veux qu'il 
mange, s1l a faim, une aïîle ou 
une cuïfle de volaille rotie , une 
foupe ; un œuf frais, enfin ce 
qui pourra flatter fon goût dans 
1a claffe des alimens légers & de 
bon fuc ; je ferai fatisfait fi 
mon malade refte fur fon appé- 
tit : voila la diftinétion que l’on 
doit faire de la diéte & du 
jeûne. | 


Quelque Doéteur me dirai 
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&« Quoi, Monfieur, vous voulez 
» qu'on fuive l'appétit du ma- 
» lade, qu'on lui donne à man- 
» ger,s'ila faim; y penfez-vous ? 
» Ne commettrez-vous pas une 
» imprudence marquée , fi ce 
» malade fe trouve avoir de la 
» fiévre ? » | se 
Je réponds ; qu'après deux 
cents expériences Je me fuis ap= 
perçu que les malades, véritas 
blement atteints de la fiévre, 
n’avoient point d'appétit : je dis 
donc qu'il faut que mon malade 
mange , silafaim, parce que 
l'appétit , proprement dit , n'eft 
autre chofe que le défir d’une 
chofe dont la nature a befoin 
pour faire fes fonétions. N'a- 
vons-nous pas l'exemple d’un 
malade , condamné, felon les 
Médecins, à périr fous vingt- 
quatre heures, & en confé- 
quence abandonné , qui, dans 
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la violence & l'impétuofité de 
fa fiévre ; demanda un citron : 
comme ce malade étoit con<: 
damné, on lui donna, il le dé- 
vora tout entier en quatre bou- 
chées ; au bout de trois heures 
Ja fiévre fe calma par le moyen 
d'une felle quil fit, & par la- 
quelle il rendit des matieres noi 
res & fulphureufes qui caufoient 
fa maladie. La raïfon de ceci et 
fimple, l’acide précipite Les fous 
fres , voila pourquoi le citron , 
par fon acide, opéra fi favora- 
blement ; la faignée n'avoit fait 
qu'augmenter l'état cruel de ce - 
malade, on n'ofoit plus en faire, 
parce qu'à la fuite de fes accès 
violens 1l tomboit en fyncope, 
& dans un abbattement de for- 
ces, qui lui laïfloit à peine cel. 
les de fe tenir fur fon féant. 
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| 60. 


Diminuer & choifir Les alimens 
d'un malade, efl ce que j'appelle 
gere te 
Je me bornerai, comme j'ai 

dit plus haut, à diminuer les al 
mens de mon malade , fans lui 
retrancher; à lui faire faire qua- 
tre repas légers au lieu d’un fort 
repas, que ce malade eût pris 
fur lui de faire, dévoré par une 
faim qui l'auroit fait pañler fux 
toute confidération ; & fur la 
crainte d'une indigeftion qui de- 
vient indifpenfable dans un efto- 
mac trop refroidi, puifque le 
froid naît du repos. 

Ce n'eft donc point le jeûne | 
que je veux ordonner à mes ma< 
lades, en preftrivant la diéte, 
ce n'eft point cette privation 
barbare de tout aliment qui fait 
mourir une partie des malades 
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de faim ; je n'imiterai point ce 
Médecin indifcret ou peu inf- 
truit de la nature & de fes opé- 
rations, qui fait jeüner fes ma- 
Jades à la fuite des faignées dont 
il les a tourmentés , & affoiblf 
au point, quil fe voit réduit à 
leur faire donner l’Extrême- 
Onétion pour derniere ordon< 
nance. 

anc de 
Singulier abus que les femmes 
| font de la faignée. 


A voir l'abus que les femmes 
font de la faignée , ne diroit-on 
pas qu'elles en font un jeu, dont 
11 n’eft pas le plus petit accident 
à craindre ? | 

Combien de femmes, en par- 
faite fanté, feulement à deffein 
de prévenir une maladie, le plus 
fouvent imaginaire , & dont el. 
les ne fentent aucun avant-cou=. 
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reur ; fe font faigner par puré 
précaution : parce que, difent- 
elles, l'année pañfée à pareille 
tems à-peu-près elles eurent une 
maladie violente ; c'eft pour la 
prévenir cette année. Quel abus! 
c'eft-à-dire, que pour prévenir 
une maladie qu'elles n’auroient 
peut-être jamais eu, elles fe 
_ mettent dans le cas des accidens 
les plus graves, & dont elles 
demeurent quelquefois affeétées 
le refte de leur vie. CRAN LORS 
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ou fi l’on a quelqu'empire fur lui, 
on le fait obéir ; la faignée, dit 
cette femme, peut /ex/e rendre 
à fon tein la fraîcheur ordinaire. 
Que ne feroit pas une femme, 
puifque fon fang lui coute fi 
peu , dans l’efpoir d'en être plus 
Belle ! 

| 62. 


Effet pernicieux de la faignée que 
l'on fait à deffein de diminuer 
uné inflammation. 


Examinons cependant l'effet 
de la faignée la plus prudem- 
ment ordonnée, voyons d'un 
œil de Phyficien & défintérefté, 
quelles en feront les fuites. 

Je me fuis apperçu que fi la 
faignée fembloit rafraïchir , ce 
n’eft qu’en diminuant les efprits 
actifs qui font filtrer nos hu- 
meurs dans nos veines; par-là 
diminuant notre chaleur natu- 
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relle , nous regardons cet affaf= 
fement comme un calme, mais 
c'eft un mal réel, puifque ce 
n'eft que par le refroidiflement 
que cette faignée change l'état 
du malade. L 
Combien de malades en effet, 
crus rétablis par l'effet des fai- 
gnées , font peu de tems après 
devenus Æydropiques ? parce que 
les efprits Les plus aétifs & les 
plus purs , s'étant évaporés à 
l'ouverture de la veine , ont ré- 
duit les artères à fe remplir 
d’eau & de flegme ; à mefure 
que le fang fe diffipoit ; il s'en 
eft fuivi que la Ilymphe, deve- 
nue furabondante , a furchargé 
- la mañle & déterminé les liqui- 
des à prendre fa nature, & que 
cette mañle du fang privée de la 
portion du feu néceflaire à la 
digeftion & à la diffipation du 


fleome furabondant ; a produit, 
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par fon engorgement, l'hydra: 
pifie à ce malade. 


63. Ft dit, 


Le fang contient en lui le prin« 
cipe de vre. ‘ 

Point de fang , plus de vie; 
que l'on verfe le fang de l'hom- 
me le plusfort, & tout celui de 
l'animal le plus robuîte , on le 
prive en même tems de la vie. 
Le fang eft donc le fiége de l'a- 
me fenfitive ; 1l s'enfuivra, par 
conféquent , qu'en ôtant une 
portion du fang de cet animal , 
j'affoiblis en même tems en lus 
le principe de vie, dont il eft 
très-clair & très-diftinctement 
prouvé que le fang eft la vérita- 


ble bafe. 
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“A 
Erreur de ceux qui croyent que le 

foie forme du fang aflez pur 
. pour fuppleer à Pevacuation 


de la faignee. 


Quelques Médecins ont cru 
que le foie formoit affez de fang 
pour fuppléer aux faignées les 
plus abondantes. 

… Je conviens que le foie &c les 
autres inteftins fourniflent à.la 
réplétion des veines ; mais com: 
me par la faignée on lui fait 
quadrupler fes fonétions , 1l n’a 
fourni que de mauvais fucs vif- 
queux & pleins de flegme, qui 
ne pourront , dans la fermenta-, 
tion qui fe fait, fournir le quart 
des efprits diffipés par la fai- 
gnée : voila le mal réel & à ja- 
mais irréparable que produit la 
faignée ; parce que nous ne vis 
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vons long-tems qu'à proportion 
de la quantité plus ou moins 
grande de/prit de fang que nous 
conférvons pour digérer. 

Enfin tout ce qui refpire fub- 
fifte par le mouvement : or les 
efprits font l'ame du mouve- 
ment par qui nous refpirons; 
fuyons donc la faignée, puifque 
les efprits Les plus purs du fang , 
fortent néceflairement les pre- 
miers à l'ouverture de la veine. 


65: 
La faignée refl pas néceffaire 


pour le mal de tête , quoique le 
J'ang s'y porte. jai 


Quelqu'un me dira : Le fang 
_ me portoit à la tête, je fus fur 
Je champ foulagé par la faignée. 
_ Je veux bien convenir avec 
ce malade, pour un inftant , que 


le fang pouvoit lui porter à la 
F 
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tête, mais en même tems je di- 
rai que cette révolution de fang 
prend fa fource dans la plémi- 
tude des humeurs, & leur dé- 
faut de circulation bien moins 
ué dans la furabondance du 
ang : car les humeurs, par leur 
‘épaiffiflement, engorgent les 
parties inférieures, ferment le 
paflage au fang ; & le forcent 
de fe porter à la tête. ‘Te 
.Ainfi ce malade que la fai- 
g#née vient de foulager, l'eut été 
- bien davantage par un lavement 
combiné .felon fon .tempéra- 
ment; un remede aufli fimple 
eut produit un effet plus folide , 
car fi l'on ne joint à la faignée 
des délayans & les purgatifs ; on 
n’enreçoit qu'un foulagement de 
peu de durée, & pour l'ordi- 
naire le lendemain on fe {ent 
plus malade que la veille : cela 
mous prouve aflez que ce font 
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ces délayans & ces purgatifs qui 
opérent de bons effets, & non 
pas la faignée. 


66. 


Un mauvais eflomac produit fou: 
vert des maux de tété, 


D'ailleurs prefque tous les 
maux de tête ont leur fource 
dans l’eftomac , qui , fouvent 
trop affoibli par quelque caufe 
étrangere, ou trop foible de fa 
nature, ne peut faire librement 
fes fonêtions ; & fe trouvant 
trop froid pour diftiller, avec 
une vigueur fufhfante, les ali- 
mens qui le chargent , n'envoye 
que des vapeurs pefantes au cer- 
veau , qui ne fe fixent à la tête 
que parce qu'elles ne font pas 
pouffées par un feu affez vif, ca- 
pable de leur donner l’aétion 


néceflaire pour fe diftribuer 
Fiv 
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. dans les plus petits vaifleaux ; 
d’ailleurs le feu ne peut chafñfer 
le fang dans les capillaires, qu'a: 
près fa purification des parties 
sroflieres qui l'épaifliffent , ef: 
ce par la faïgnée qu'on y par- 
viendra? puifque par elle Ie fans 
le plus léger & le plus pur for- 
tira le premier, en laïffant après 
lui les parties les plus crafles & 
les plus lourdes qui furchargent 
la mañle de plus en plus, loin 
d'être parvenu à Flaffiger par 
cette opération. Meme nent 

D'après ces remarques & cet- 
te foule de preuves que la fai- 
gnée ie fait toujours aux dépens 
de l'eftomac, quels fecours at- 
tendre d’elle pour guérir un mal 
de tête ? Peut-elle rétablir les 
fibres d'un eftomac refroidi? 
n'eft-elle pas plutôt faite pour le 
ruiner & le glacer entierement? 
: D'où vient un Médecin défen- 
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droit-il à fon malade de manger 
du tout lorfqu'il vient d'être fai- 

_gné, & même le lendemain, s'il 
n étoit bienc onvaincu que la fai- 
gnée s'eft faite aux dépens d’une 
partie de [a chaleur néceffaire à 
l'eftomac ; par conféquent à la 
vie ? ; 

67. 


La faignée contraire à la fluxior 
de poitrine. 


- On convient que la faugnée 
peut faire.dégénérer un rhume 
fimple eñ fluxion de poitrine, 
& cependant on ordonne la far 
_gnée pour guérir la fluxion de 
poitrine. Quel fingulier contraf- 
te! Va:t-on replonger un noyé 
dans la riviere pour lui faire re- 
gorger toute l'eau quil a pû 
| Bones AO 

Des tifanes fimples , des cor- 
diaux & des lavemens mont 
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toujours réufli dans ces mala- 
dies, & me les ont tirés d'af- 
faire en cinq ou neuf jours» 
dont uñ feul de convalefcence : 
ces remedes'ne les ont point fa- 
tigués, je leur ai laiffé manger 
de la foupe quand ils ont eu 
faim, en leur faifant boire deux 
ou trois doigts de vin d’Alicante 
en même tems : je remarquera 
en pañfant , que depuis dix ans 
je nen ai pas vù mourir un feul 
de cette maniere, au lieu que 
de dix malades que l'on faigre- 
ra dans cette maladie; je: parie 
pour la deftruêtion d’un tiers. 


68. 


Les lavemens , Les délayans, Les 
purgatifs & la tranfpiration , 
font les remedes fupérieurs. 


Je préfére, dans toutes les 
. maladies, les lavemens, la tranf 
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piration & les purgatifs, parce 
que ces remedes divifent la Iym- 
phe trop épaiflie & purgent la 
furabondante, en cela je les 
crois, à tous égards, préférables 
à la fargnée : d'ailleurs 1l eft rare 
que l'on meure par les autres 
évacuations ; & dans leur opé- 
ration ; conduite par un Méde- 
cin éclairé, au lieu que la fai- 
onée détruit un quart des ma- 

ades ; fon martyrologe eft le 
plus étendu. 

J'entends un Médecin qui sé 
crie: « Nous ordonnons la fat- 
» gnée pour faciliter la tranfpi- 
> ration. » 

N'avez-vous donc que ce 
moyen ? & puifque la tranfpira- 
tion des humeurs eft imterceptée 
par leur épaifliffement, que 
n'employez-vous les délayans', 
après que des lavemens auront 
dégagé les premieres voies. 


| F vi 
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69. 


La faignée contraire au mal de 
séte, SC peut le donner. 


T1 me paroîtra toujours fingu- 
ler que l'on fe faffe faigner pour 
un mal de tête, lorfque je vou- 
drai faire attention qu'un ma 
lade qu'on vient de faigner n'a 
qu'à manger à fon ordinaire ; 
une heure après le mal de tête 
le prend; la faignée fera donc 
un foible remede pour guérir 
un mal de tête , puifqu'elle a pû 
le donner à celui qui ne l'avoit 
pas : remarquez bien que ceux 
qui fe font trouvés guéris d'un 
mal de tête après la faignée ; 
n'ont point été guéris par fon 
opération ; mais bien par le fe- 
cours des autres remedes em- 
ployés à fa fuite, comme dé- 
layans, purgatifs ou confortatifs, 
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Quelqu'un me difoit un jour : 
Mon fang étoit corrompu, je 
voudrois que vous l'euffiez vû ; 
il étoit affreux, cette faignée 
étoit indifpenfable. | 

Quelle erreur groffiere ! no- 
tre fans ne peut fe corrompre 
dans nos veines fans que la mort 
ait précédé cette corruption de 
quelques momens. Dites que vo- 
tre fang étoit mêlé de fubftan- 
ces corrompues, mais je fup- 
pofe , pour une minute, que vo- 
tre fans fut corrompu, eft-ce 
par la faignée qu'il peut fe réta- 
blir ? Quel eft le Marchand de 
vin qui, pour rétablir fon vin 
gâté,; commencera par en Jet- 
ter la moitié dans la rueê 
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FH Te) 
Votre fang ne peut fe corrompre 


pendant zotre Vie. 


Je ne conçois pas comment 
un Médecin peut dire à fon ma- 
lade: « Votre fang et tout cor- 
» rompè » 1l faut le rétablir. » 
Quel eft donc l'homme en état 
de rétablir une chofe corrom- 
_ pue ? Quel exemple donnera- 
+on d’un tel miracle ? Dieu feul 

a pû le faire dans la perfonne du 
Lazare ; mais une plante, un. 
animal , tout être enfin une fois 
corrompu, ne fçauroit retour- 
ner à fa nature premiere ; parce 
qu'il faudroit lui rendre l’efprit 
qui l'animoit avant de fe cor- 
rompre , & c'eit l'ouvrage d'un 
Dieu. 

Le fang, dans un homme vi< 
vant ne peut jamais fe corrom: 
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pre» parce quil eft formé de 
l'efprit le plus pur des quatre 
humeurs ; les maladies ne font 
& ne peuvent donc être dans le 
fans , mais feulement dans la 
furabondance ou l'impureté de 
telle humeur, & nullement en 
lui, parce qu'il eft plus léger ; 
plus chaud, plus agile, plus fub- 
til & plus pur que les humeurs 
qu'il cherrie, deftiné qu'il fut 
par le Créateur à fe répandre 
dans le corps pour l’animer, le 
nourrir , le conferver, & le faire 
fubfifter ; parce qu'en ki, plus” 
particulierement qu'aux autres 
humeurs , réfide ce feu vivifiant 
par qui l'homme exifte , aufli 
eft:1l toujours le dernier à fe cor- 
rompre ; & quand il arrive à la 
corruption, ce neft que quel- 
ques inftans après la mort du fu- 
jet en qui cela arrive. 
On s'apperçoit, par la priva 
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tion du feu qui circule avec no= 
tre fang & que nous rendons 
avec la vie, que la mort ne nous 
a pas plutôt fermé les yeux, que 
notre fang n'eft plus fang; mais 
une matiere lourde, crafle & 
corrompue ; privée de l'efprit 
qui la préfervoit de corruption. 

On doit d'autant moins fe 
flatter de parvenir à faire chan- 
ser un état de corruption par la 
faignée, que la diminution de 
la chaleur que l’on éprouve par 
cette opération, feroit bien plus 
capable de l’avancer que de la 
retarder. 

Nos maladies même les plus 
malignes, viennent fouvent de 
l'effet d’une caufe inconnue ré- 
pandue dans l'air, ou infectés 
d'alimens , deux caufes que la 
faignée ne peut corriger ni dé- 
truire. jt 

Que n'avons-nous le bon fens 
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des Chinois ou des habitans du 
Japon: qui ne fe faignent ja- 
mais, & qui vivent longtems, 
qui n'ont que des indifpofitions 
& jamais des maladies éternel- 
les , comme celles qu'enfante la 
faignée , par la deftruétion de 
J'humide radical. 

Que ne fuivons-nous toujours 
la nature & fa fimplicité, dans 
un objet aufli important que la 
fanté. La nature choïfit les re- 
medes fimples, faciles à trou- 
ver, que tout lé monde peut 
préparer fans dépenfe ; mais l’a- 
varice des hommes inventa ce 
vain étalage de compofitions 
inutiles, quand elles ne font pas 
tout-à-fait pernicieufes 8& même 
mortelles. On n'eftime que les 
remedes qui viennent de l'Inde 
ou de l'Arabie ; tandis que les 
véritables remedes fe trouvent 
chaque jour à la table du pau- 
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vre, puifque les deux premiers 
& les plus fpécifiques, font ; fans 
contredit , la modération & la 
{obriété. 


72. 


La Chine & le Japon font Les 
pays des plus peuples ; où lon 
vive moins fujet aux maladies, 
SC plus vieux. La faignee y 

| ef inconnue. ; 


Ne remarque:t-on pas que les 
vaîtes empires de la Chine & 

du Japon, font les plus peuplés 
qu'on connoiffe : on allégue 
quelquefois la différence du cli- 
mat, on n'eft pas fâché de don- 
ner cette raïfon pour expliquer 
ce qu'on ne comprend pas; mais 
nous remarquerons en pañant 
qu'il eft des contrées à la Chine 
de la même température d'air 
que celle de différentes parties 
de notre France: on y guérit 
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parfaitement bien fans le fe- 
cours de la faignée. L'on n'y voit 
point de paralytiques, l’afthme y 
eft encore plus rare, & les vieil- 
lards de cent ans & plus y font 
très-communs. 

Cela n'étonnera point un Phy- 
ficien , qui remarque qu'avant 
d'avoir pû tirer à fon malade 
une once de bile par la faignée, 
on l'a privé, peut-être , de trois 
onces d'efprit de fang qui s'é- 
vapore, perte irréparable-: car 
cet efprit fe trouvoit combiné 
par l'Etre fuprême, pour tem- 
pérer nos humeurs & les tenir 
dans un juite équilibre. 

_ Concluons de ceci que, pour 
parvenir à la guérifon des ma- 
lades , 1l fufira de délayer les 
humeurs épaïilies & de travail- 
ler à l'évacuation des furabon- 
dantes , effet que la faignée ne 
pourra produire ; auffi quelques 
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Médecins ne l’employent-ils 
que comme préparative à d'au- 
tres remedes ; barbare maxime! 
Peut-on donner comme un fim- 
ple préparatif ou remede de 
précaution , celui qui, fait à 
contre-tems , met le malade en 
danger de mort ? 


72. 
Aucun Médecin, partifan de La 


Jaignee, ne peut donner de 

_raifon fuffifante pour s’affurer 
qu'il ma pas més tel ou tel ma- 
lade en danger de mort. 


En effet quel eft le Médecin 
affez hardi pour affirmer qu'il 
n'aura jamais expofé la vie de 
fon malade en le faifant faioner 
dans une indigeftion? Je vais 
citer un exemple connu à ce fu 
jet » capable de faire détefter à 
jamais la pratique pernicieufe 
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de ‘la faignée ; j'ai quatorze 
exemples àpeu-près de même 
nature de celui que je vais ci- 
ter, je choifis quelqu'un de 
nom; afin que tout le monde 
foit à portée de s'éclaircir du 
fait. 

M. de Lanoue, Lieutenant 
Général de Meaux, rendit, par 
le vomiflement après une fai- 
gnée , précédée cependant de 
buit jours de diéte, des mor- 
ceaux de viande en nature , & 
mourut de cette indigeftion , 
que la faignée venoit de faire 
empirer : 1l expira prefque fur 
le coup, car ce fût deux heures 
après l'ouverture de la veine. 

- Si huit jours de diéte ne fuf 
fifent pas au Médecin pour s’af 
farer que le malade n'a pas d'in 
digeftion ; dans quel cas, quel 
que preffé qu'il paroïffe, pourra. 
ton hafarder une faignée ? 
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La faignée produit bien d'au 
tres maux, elle retarde les cri= 
fes en affoibliffant le malade, 
elle les empêche même fouvent, 
en évaporant le feu falutaire qui 
peut les produire , &c prive de la 
vie ce pauvre malade, viétime 
innocente de fa confiance en un 
Médecin peu éclairé. 
. Le fang , ce baume divin; 
ce tréfor de la vie, eît à nos 
corps ce qu'eft l'huile à la lam- 
pe; c'eft par fon feu vivifant 
que notre refpiration demeure 
libre : de-là vient que les mala- 
des qu'on a beaucoup faigné ; 
font plutôt efloufflés & devien- 
nent facilement afthmatiques. 
Pourquoi fommes-nous les 
feuls dans le genre animal dont 
on ne puiffe déterminer le cours 
naturel de la vie? Un chien vit 
quinze à dix-huit ans, un cheval 
environ quarante : chaque ani- 
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mal ; excepté l'homme, conduit 
affez naturellement fa carriere à 
fon terme. N'en foyons point 
étonnés , les animaux ne fe fai- 
gnent pas, leurs remedes font 


| la diéte & l’eau : leur Médecin; 


la modération. Ils fuivent em 
cela la nature, pourquoi la 
croyons-nous mauvaile mere® 
cette répugnance naturelle en 
nous de voir notre fans, ne 


_ veut-elle rien dire ? 


VEX 


Les payfans fe guériffent eux= 


mêmes de toutes fortes de mas 


Ladies , fans la faignee. 


Si la faignée pouvoit pañler 
pour un bon remede , pourquoi 
les peuples , auxquels 1l eft in: 
connu, vivent-ils plus heureufe- 
ment en fanté & plus longtems€ 
pourquoi fontils , pour amfi di- 
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re , obligés d'aflommer les vieil: 
lards comme à la Chine , au Ja- 
pon, &c. Pourquoi ce payfan, 
même dans nos climats, fe pañle- 
t:1l fouvent de Médecin dans {es 
maladies avec du vin, du fucre, 
de bons bouillons , & fe guérit- 
il plus promptement qu'un ri- 
chard , au milieu de deux ou 
trois Médecins qui le faignent ; 
le purgent & le font jeûner à la 
fuite de cela, ce qui éternife fes 
maladies, par la ruine totale de 
fon tempérament? 

J'ai déja dit que les partifans 
de la faignée , fur la citation 
qu'on leur fait du Japon où elle 
eft inconnue , fe retranchoient 
fur la différence du climat. 

Je demande, fi l'on prend 
pour un même climat la Flan- 
dre & l’'Efpagne ; la Flandre eft 
froide , l'Efpagne eft un pays 
chaud, n'y faigne-ton pas égale 
ment £ 


LT 
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ment ? Sans fortir de France; 
l'Allemagne & la Provence font- 
elles également tempérées ? N'y 
regarde-t-on pas des deux côtés 
la faignée comme un remede 
admirable , indifpenfable même 
dans certaines maladies ? 

‘ Lifons l'Hiftoire, nous ver- 
rons combien nos peres vivoient 
plus que nous, avant cette pra- 
tique cruelle de la faignée..… 
Mais, me dira-t-on, «la na- 
_»ture dégénere chaque jour ; 
» nous ne fommes plus ce que 
 » nous étions. » 

* Sans doute ; & nous irons 
toujours de mal en pire, fi des 
Chirurgiens, qui ne fçavent pas 
parler, & qui ne fçavent qu'ou- 
vrir la veine, continuent à faire 
fortune. Mais venons au fait. 


+ 
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74: 


Mal-a-propos s'appuye-ton de la 
dégéneration de l'homme , er 
remarquant quil vit moins 

‘ vieux que fes peres. f 


L'homme ne peut dégénérer; 
en voici la raifon; le feu qui l'a- 
nime en naïflant elt toujours le 
même: d’ailleurs ne voyons 
nous pas la femme la plus déli- 
cate & l’homme le plus foible 
produire les enfans les plus forts, 
loin de dégénérer , voila au cons 
tratre un exemple d'améliora- 
tion ; en effet le feu eft toujours 
feu , 1l ne peut être impur. 

Que l’on allume un énorme 
monceau de charbon avec la 
plus foible lumiere, une étin: 
celle mourante, fi vous voulez, 
deux heures après ne formera- 
t-:1l pas un brafier tout auffi con- 
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fidérable , que fi vous l'euffiez 
allumé tout d'un coup avec une 
torche de feu? Voila l'hiftoire 
de [a génération : l’homme le 
plus délicat fournit aflez de feu 
pour la génération ; & la rend 
auffi sûre en s'accouplant, que 
l'homme beaucoup plus fort. 

Mais fi pendant que le char- 
bon s'allume d’un côté, vous 
Ôtez une partie de fa matiere, il 
ne durera pas fi longtems que le 
monceau voifin du même vo- 
Jume également embrafé , & 
_donit on fe fera contenté d’ap- 
paifer le grand feu avec quel- 
ques feaux d'eau, & parce que 
le premier monceau de charbon 
ne durera pas autant que le fe- 
cond auquel vous n'avez rien 
Ôté, direz-vous que la nature 
du bois de ce premier charbon 
avoit dégénéré ? Cela ne vous 
éclaire-t1l pas fur la prétendue 
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dégénération de l'efpéce hu 
maine ? | 
Nous naïflons avec tout ce 
qu'il faut pour vivre longtems ; 
& tout aufli longtems que nos 
peres; mais la prodigalité de 
notre fang nous conduit au tom: 
beau quelquefois tout de fui- 
te ; fouvent infenfiblement ; ce 
n'eft pas la faute de la nature, 
mais purement la nôtre. | 
Depuis longtems j'ai com- 
mencé ce Traité, défirant lui 
donner l'étendue nécefäire , 
pour ne laïffer aucune chofe à 
défirer au lecteur , fur une ma- 
tiere aufli importante. Je pro- 
pofe ma thèfe à tout le monde; 
& après avoir fatisfait aux ob- 
jeétions qu'on me propofe, je 
les rapporte dans ce Traité, 
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75: 


Objection Jéduifante un Méde- 
* cin refpeciable , en faveur de la 
| faignée, 

. Un Médecin, que jhonore; 
& refpeËtable à tous égards, 
me difoit un jour , fans doute 
pour m'embarraffer : « Nous 
» avons quelquefois trop de 
» fang , puifque la nature l’é- 
» vacue dans tel ou tel fujet par 
» les hémorrhoïdes ou le faigne- 
» ment de nez. » 

. Voila, lui répondis-je, une 
objection bien féduifante ; maïs 
examinons à fond la queftion, 
je trouve qu'elle en vaut la 
peine. 

Obfervons d'abord que ce 
particulier qui vient de faigner 
du nez, n'a répandu goutte à 
goutte qu'un demi-verre de. 
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fang, ce qui peut faire trois onces 
environ : la nature a trouvé cet- 
te évacuation fuffhfante pour al: 
léger fon fujet : quelle propor- 
tion trouvez-vous entre cette 
{orte d'évacuation & celle d’en- 
viron deux livres que mon Chi- 
rurgien me tire en une feule 
fois? Ajoutons encore à cela que 
dans le même jour on en tire 
quelquefois fept ou huit livres 
au malade en quatre ou cinq 
fois. Eft-ce ainfi que nous imi- 
tons la nature ? | 
Si vous voulez imiter la na- 
ture & la fuivre dans fes opéra- 
tions , ne la précédez donc pas 
d’une diftance aufli forte ; d’ail- 
leurs vous voulez regarder le 
faignement de nez comme une 
évacuation naturelle , êtes-vous 
bien sûr que ce fujet na pas 
donné lieu à cette opération en 
éternuant ; en ramafñlant un 
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_poids un peu trop fort , enfin en 
faifant tel o1 tel acte de force, 
& qu'il ne fe foit pas café de 
petits vaiffeaux capables de don- 
ner lieu à cet accident ? 

Quant au flux hémorrhoïdal, il 
n'arrive gaères avant Vingt-c'nq 
où trente ans, on ne laifle pas 
de faigner les fujets à tout âge 
& même dés l'enfance. 

CRUE 
La fource des maladies refi ja 
mais dans le fang, mais bien 
dans Les humeurs. 


Je ne fçaurois aflez le répé- 
ter, la fource des maladies quel- 
conques eft dans l'épaififle- 
ment, ou la furabondance de : 
telle ou telle humeur , qui, ne 
pouvant filtrer par les conduits 
marqués par [a nature, reîte 
_comine mêlée avec le fang, 
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quoiqu'elle ne faffe en effét 
qu'empêcher fon pañlage & re- 
tarder fon cours. | | 
La fcience du Médecin con- 
fiftera fans doute à connoître 
l'humeur peccante du malade; 
enfuite 1] travaillera à l’évacuer: 
voila le grand art de la Méde- 
cine. Quand ily a plénitude, dé- 
bouchez le grand canal , vous 
donnerez de l'aifance & du jeu 
à tous les petits vaifleaux qui 
viennent s'y rendre. LE 
77: 
Pour purifier le [ang d'un homme 
par la faignee ; il faudroit le 
tirer tout, puifqwune feule 
goutte de mauvais peut gâter 
tout Le nouveau. 


Je crois avoir fufifamment 
démontré combien les partifans 
de la faignée mettent d'entête- 
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ment dans leurs principes. Je. 
vais faire une derniere objeétion 
à ceux qui prétendent pouvoir 
affurer que le fang peut fe cor- 
rompre dans nos veines, & en 
fecond lieu qu'il fe puiffe réta- 
blix par la faignée. 

Je demanderai donc à celui 
qui penfe quelque chofe d’aufi 
contraire au bons fens, s'il ne 
faudroit pas fin par ne me 
pas laïffer une goutte de fang 
dans les veines pour parvenir à 
le purifier , puifque sil reftoit 
feulement une goutte de fang 
gâté, cette goutte pourroit fuf- 
fire pour infecter tout celui que 
je pourrois renouveller, On voit 
un exemple de cette gradation 
dans l'inoculation de la petite 
vérole, puifqu'un grain de cette 
humeur impure fe multiplie & 
attire un nombre infini de puf- 
tules à fa reffemblance à la fur: 

| G v 
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face de la peau dans un chn 
d'oeil ; il s'en faut bien que je re- 
garde  finoculation comme 
auf falutaire qu'on la foutient. 
Je crois au contraire que l'on 
ne fait pas mal de retarder de 
plus en plus le moment d'éprou- 
ver cette cruelle maladie. 

Je crois donc avoir affez prou- 
vé que nos maladies font dans 
les humeurs & jamais dans le 
fang , qui n'eft que leur extrait; 
le grand point eft de découvrir 
l'humeur dominante d’un ma- 
lade. J'ai trouvé dans la décom- 
pofition de Purine, des moyens 
sûrs d'y parvenir, & jofe dire 
que je ne me fuis point encore 
trompé fur l'humeur peccante 
de mon malade ; 1l m'eft même 
arrivé fouvent de dire les moin- 
dres accidens d'un malade , l’é- 
tat de fon poulx, la couleur de 
{on vifage, fa force & {on tempé: 
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tament, fur la fimple infpe&tion 
de l'urine , & le malade étant 
quelquefois à cent lieues de moi. 


78: 


L'urine eff ur moyen shr de con- 
noître l'humeur dominante d'un 
malade , point efJentiel. 


. Je confeille donc aux Méde- 
cins de ne pas autant négliger 
cette-partie, qu'ils l'ont cru di- 
gne de l'être. Quelques-uns com- 
mencent à convenir qu'on y dé: 
couvre la caufe de quelques ma- 
ladies ::1ls feront bien étonnés , 
après un peu d'étude , d'y re- 
connoître les indices & les cau- 
fes des moindres accidens. 
- Nous ne pouvons lire dans les 
corps ; il eft naturel de convenir 
que nous pouvons tirer des. in- 
duétions de fon état, par la li= 
queur qui vient de s y répandre, 
\] 
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& d'entraîner de toutes fes par: 
ties des impuretés , lefquelles'; 
à proportion de leur abondance, 
marquent celles dont le corps 
peut être chargé. 


| IQ 
Hippocrate, Galien SC autres ; 
approuvent l'examen des urines. 


Je vais citer les Auteurs qui 
m'ont engagé à faire d'auffi fé- 


rieufes expériences fur les qua- 


lités de l’urine des malades , afin 
que l'on voye que ] ai beaucoup 
IG avant d’ofer écrire : com- 
mençons par Galien. | 

T1 confeille aux Médecins de 
confuüulter les urines fur les ma 
ladies du ventricule , des intef- 
tins, de la poitrine , des pou- 
mons, des nerfs, de la tête > 
&c. 

Hippocrate prétend que lus 


Î 
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rime tire fon origine de trois 
principales fources ; d’abord de 
tout aliment en particulier, di- 
fant qu'elle contient partie de 
leur fuc ; enfuite 1l affure qu'elle 
fe forme de la partie féreufe des 
humeurs contenues dansles vei- 
nes.; & enfin la troifieme fource 
de l'urine, felon lui, eft dans 
l'extrait des corps fujets à fe dif- 
foudre ; & fe fondre; pour ainfi 
dire,commelesmauvaifechairs; 
la graifle, &c. | | 

Lfaac, Hollandois; affure que 
l'urine coule des mêmes humeurs: 
ui compofent le fang , comme 
le petit lait de la coagulation du 
lait dont il découle dans la for-, 
mation des fromages : il ajoute 
que l'urine n'eft autre chofe que. 
Ja coulure du fang.. ; 
Cette comparaifon eft affez 
de mon goût; car moins les hu- 
meurs font pures», plus l'urine, 
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eft chargée & mauvaife: ceci 
me paroit conféquent. 
 Bellinus eft perfuadé que le 
fang & le lait font leur opéra- 
tion femblable ; car la férofité 
du lait fe fépare par la fermenta- 
tion du moindre levain : de mé- 
me notre fang , en pañlant par. 
le filtre des reins; fépare de lui . 
tout le féreux, ou bien ce féreux 
fe précipite par le levain qui fe 
trouve toujours partir de l'efto- 
mac , defcend enfuite dans la 
veffie & fort par le canal des 
urines. LÉ 
Villichius dit que la connoiïf-. 
fance de l'urine amene à celle 
des maladies. Il fe fait, dit-il, 
un cas de confcience d’avertir 
les Médecins de s'appliquer à 
cette étude ; & la regarde com- 
me la partie eflentielle de la 
Médecine, pour la diftinétion 
des maladies. | 
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80. 
L'urine ef? le miroir des maladies. 


.* Ileft bien fimple & très-phy- 
fique que l'urine étant un extrait 
des humeurs & du fang, elle 
doit annoncer & peindre leur 
état par le fien. Ceux qui m'ont 
fait la grace de me confülter, 
fçavent que fur la fimple dé- 
compofition de l'urine d'un ma- 
Jade abfent , j'ai fait l'énuméra- 
tion de chacune de fes mala- 
dies : jai pouflé les chofes au 
point de rendre compte à quel- 
ques-uns des rêves qu'ils avoient 
dû faire. M. le Comte de Bar- 
bazan ; homme non fufpeët , 
Capitaine de dragons, Cheva- 
lier de S. Louis, en a vû la 
preuve fur lui-même ; le pre- 
muer jour que jeus l'avantage 
de le voir : rien de plus fimple 
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que cette connoiffance , elle eft 
purement: phyfique : je dirai 
plus » c'eft que je ne me fuis 
point encore trompé fur Fhu- 
meur peccante de mon malade, 
&t que je n'ai point encore pris 
une maladie pour l’autre, dans 
l'examen que j'ai fait de tel ou 
tel malade par fon urine : cela 
feul montre aflez combien cette 
connoïffance mérite peu d'être 
négligée. | 

J'entendois un jour un grave 
Médecin qui difoit d’un ton d'’o- 
racle : « Charlatanerie que tout 
» cela, chofe impoñfible que la 
» découverte d'une maladie par 
» l'urine, qui dans trois heures 
» changera trois fois de cou- 
» leur. » 

C'eft ainfi , que prévenu poux 
foi, quand on ignore une chofe, 
on ia croit impoflible. Combien 
de gens regardent M. C*#*#* . 
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comme un Charlatan ou un Sor- 
cier ? Ce n'eft cependant qu'un 
bon Phyficien. Que fait la cou= 
leur de Purine dans fa decompor- 
fition ? Et fi je trouve le moyen 
d'en féparer chaque humeur , 
me fera-t-1l difficile de connoître 
fa furabondance & de juger du 
vice de celle du malade, à pro- 
portion des impuretés dont je la 
vois chargée? Je prie donc ceux 
qui font ou feront plus copiftes 
qu Auteurs, plus Perroquets que 
Phyficiens, de fufpendre leur 
jugement fur les effets & les 
caufes des matieres à eux incon: 
nues. 
: | MDN 
La connoiflance des maladies par 
l'urine eft phyfique. 

Je diraï, pour l'honneur de la 
Phyfique & de la Chymie, qu’en 
employant le fecours de mon 
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{el féparateur, je me fuis évité 
de prendre, comme quelques 
Médecins » très - refpeétables 
d'ailleurs , la poitrine d’un ma- 
lade pour fon eftomac : trompé 
que j'aurois été comme ce Mé- 
decin, auquel le malade accu- 
_fant fa maladie, mettoit la main 
entre la poitrine & fon efto- 
mac, & difoit quil avoit des 
douleurs cruelles d’eftomac , 
pendant que c'étoit un catarre 
qui fatiguoit l'os fternum, qui 
termine la poitrine du côté de 
l'eftomac. | 

Je ne prendrai pas non plus 
le fcorbut pour la vérole, quoi- 
que les fymptômes en foient fi 
reflemblans à quelques égards, 
& les remedes fi différens , er- 
reur qui jette quelquefois les 
malades dans un appauvrifle- 
ment de fang fi grand, qu'il 
pen revient jamais parfaites 
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ent. Je ne confondrai pas une 
excorlation de matrice avec de 
fimples vapeurs , quoique les 
fimptômes fe reflemblent, enfin 
je ne prendrai point la goutte 
pour une autre maladie, &c. . 
Ce n'eft pas aflez d’avoir dé- 
truit la pratique de la faignée » 
je vais Hein des remedes 
fimples capables d'y fuppléer ; 
‘en fuppofant que le malade ou 
{on Médecin foit affuré de l’hu- 
meur qu'il doit attaquer en lu. 


82. 
Remede à l'humeur mélancolique. 


Si la mélancolie furabonde, 
faites une décoétion de deux 
onces de racine de polipode de 
chêne fur deux pintes d'eau :. 
ajoutez deux gros de {el de tar- 
tre, fermé dans un nouet de 
linge que vous mettrez dans 
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cette liqueur ; & buvez-en à vo: 
tre foif, en continuant ce régi- 
me huit ou quinze jours s'il 7e 
faut ; la viande de mouton eft 
celle que vous choifirez pour 
votre nourriture. 

Afin qu'on ne me taxe pas de 
donner des remedes dont ji- 
gnore les propriétés ; j'analyfe- 
rai ceux qu'il marrivera d’an- 
noncer, & jen indiquerai les 
vertus. | 

83: à 
Vertus du Polipode. 

Le Polipode le plus eftimé 
croit fur le tronc des vieux ché- 
nes; fa feuille reflemble un peu 
à la Culle de: fougere mâle ,1l 
faudra choifir fa AE récente; 
bien nourrie, grofle & fe caf- 
fant atfément : OH de la 
monder de fes flamens avant 
de l'employer. 
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” Cette racine purge la pituite 
sieurs & la bile recuite, elle 
convient plus particulierement 
aux obftruétions du foie, du 
mézentère, delaratte; eftbonne 
pour le fcorbut & les écrouelles: 


84. 


Remede pour da bile, & vertus 
| du citrorr, 


Votre malade a-t:l trop de 
bile? Coupez légerement la 
mince peau jeaune ? de deux Ci= 
-trons dans deux pintes d’eau ; 
que vous laïfferez infufer à froid 
vingt-quatre heures , que le mas 
lade en boive une pinte en dif- 
férens verres loin des repas; 1} 
continuera jufqu'à ce que les ac- 
cidens qui l'indifpofent ayent 
celté. 

Le citron mangé tout entier 
eft un contre-poifon pour chaf- 


166 LE CONSERVATEUR 

{er toute pefte & venin. La parè 
tie extérieure de fon écorce for« 
 tifie le cœur & le cerveau, dif= 

fout la bile épaiffe & la préci- 

pite. La partie blanche eft efti- 

mée pour les reins & la veflie ; 

on l’infufe à la dofe d’une once 

par pinte de vin blanc, qu'on 

boit par jour entre les repas. On 

compofe , avec la peau jaune du 

* citron qu'on infufe à la dofe 

d'une livre par pinte de vinaigre 

blanc ; une liqueur qui tempere 

les maladies violentes, calme 
l'ardeur des fiévres malignes, 

tant en le faifant refpirer qu'en 

l'appliquant fur le poignet. 


8$. | 
_ Remede pour la pituite. 


Ef-ce la pituite qui caufe l'in 
difpofition du malade ? 
Séchez à l'ombre des écor« 
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Ces d'orange douce, infufez-en 
une livre environ dansune pi ‘nte 
de bon vin rouge ; vous terez 

‘été cette in’uiion au foleils 
& l’'hyver fur la cheminée : au 
bout detrois jours defféchez vos 
écorces d'orange à l'ombre, & 
votre malade en michera à 
jeun chaque jour une petite 
piéce. 

Joignez à ce remede des la- 
vemens d'eau de fon avec un 
pei de m'el mercurial dans la 
féringue : prenez des liveme ens 
de Set infufé , fi vous n’a- 
vez autre chofe , avec un peu de 
beure frais. Sile malade a l’ef- 
tomac bon > qu 1l boive pendant 
trois jours à jeun chopine de pe- 
tit lait en trois verres, de demi- 
heure en demi-heure. 


ee #% 
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86. CIEL DITES 
_ Vertus del orange 5e 
NEA orange eft humeëtante ; 
douce, cordiale; ëc très- af 
chiffante, propre à défaltérer 
un malade & le foulager dans 
les févres ordinaires: fon écorce 
machée attire la pituite: fa fleur 
eft céphalique; bonne à l’efto- 
mac , hiftérique & contraire aux 
vers. 
Voici les moyens fimples & 
faciles que j'ai trouvé d’ attaquer 


telle ou telle humeur: viciée ; 
fans purger les autres humeurs. 


87. 


Lavement purgatif. doux dans 


"fes ‘effets. 


Je vais donné lacompofition 
d'un lavement purgatif en fa- 
veur 
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veur de ceux qui ne peuvent 
rien boire, que l'on ne peut pur- 
ger, n1 par le moyen des bols 
& des opiates , & qui répu- 
_gnent à tout ce qui porte le nom 
de médecine, on pourra très- 
utilement employer ce remede 
dans prefque toutes les mala- 
dies , excepté celles qui peuvent 
provenir d'épuifement ; j'en ai 
toujours remarqué d'heureux ef- 
fets dans plufieurs maladies dif: 
férentes. 

Faites bouillir trois demi-fep- 
tiers d’eau, & faites infufer une 
poignée de fommités de parie- 
taire, autant de mercuriale , 
cinq ou fix racines de chicorée 
fauvage , trente fleurs de vio- 
-lettes, demi-once de féné mon- 
-dé, & demi-once de racine de 
polipode: pañlez la liqueur & 
mettez dans la ferimgue quatre 
onces de miel. 

* H 
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: Onchoïfira; pour la compo: 
fition de ce remede , les herbes 
auffi fraîches 0 AL fera ps ble 
de les avoir: :ilson ci 

Comme hyver »furtout, > iL y 
aura des tems où l'on n'aura pas 
:commodément touteslesherbes 
fraîches, 11 faudra; fi :vousiles 
“employez: féches, obferver: au 
“moins qu'elles foient dell'année, 
&qu'ellés n'ayent ché niau 
| foleïl nyaila cave, ::: 

: faudra choifir votre Re 
car iln’eneft que trop dans.les 
boutiques qu'il ne faut pas :em- 
ployer; parce qu ne vaut rien, 
‘8 quelquefois on:-perd' la :con- 
#iance que l'on avoit pour tel.ou 
tel remede par: cette:rafons 
d'importance du: choix des, re- 
medes eft fi grande, que la rhu- 
barbe , qui fait un des meïlleurs 
purgatifs dans certaines mala- 
dies » gevienr aftringente lorf- 
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“qu'elle seit œrèsvieille! -& ver- 
- 2moluele Shbomiot 20 5b noitfi 
1diWoïctdonc:à quoi vous con- 
noïtrez le meilleur: féné., fes 
rgouffesou follicules qui contien- 
nent:fes: graines ; doivent être 
morrâtres, tirant fur le verd ; 
‘elles doivent:être un peu ame- 
‘res 8: tant {oit peu âpres au 
goûts leur femence doit être 
“preffée dans fon écoffe & bien 
nourrie : les plus mauvaifes de 
«toutes font celles qu'on à pû 
«cueillir avant d'être mûres; elles 
-font-blanchâtres: op roupnuod 
.«5°Onn'employe que fes feuilles 
-dans le lavement que je viens 
‘d'indiquer ; les meilleures font 
‘verdâtres ; 1l faut ; ‘pour: être 
‘bonnes ; qu'elles n’ayent point 
‘une odeur défagréable, que fes 
feuilles fotent verdâtres ; étroi- 
tes, douces fous'les doigts & 
bien pointues, ce font celles qui 


Hi 
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reffemblent le plus ce tableau 3 
que l’on appelle feuilles de féné 
du Levant, quoiqu ellés ne viens 
nent pas toujours se # Join; } 


LD 190 97 CU 


eu A 1881) nl 


me # Jéré, ; W one 
| AUtEUTS. anciens &, moder 2 


Guibert , ancien Doëteur dè 
la Faculté de Paris, dit dans fes 
ouvrages que le féné bien choif 
fait un excellent purgatif, qu'il 
nettoye parfaitement &c fans ré: 
volution la premiere & la fe- 
conde région du cœur ; fortifie 
l'eftomac, le foie, la ratte; 5 co 
cérveau ; GC. 

M. Chomel prétendoie alle 
le féné purgeoit, comme par 
fympatie , toute humeur: pec: 
cante ou fuperflue. 

M. Dubé dit que pour peu 
qu'on le mitige , foit avec l’anis 
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verdhfoit avec) un foupcon dé 
canelle ou demufcade , il n'al- 
lume] jamais les humeurs. Il ajour 
te que. ce purgatif ne peut nuiré 
à aucun tempérament. 

Enfin, Meffieurs Atuarius ; 
Serapion, Mezué;, Jean Fernel, 
Sylvius ; Mathiole , Chomel & 
Tournefort”, font chacun un 
éloge-particulier du féné. 


89. 


: Qualités & vertus dela mer. 
curiales 


| Moict les. propriétés “ju la 
D » quientre dans la 
compofition de ce.lavement : 
elle eft laxative ,apéritive ; con: 
traire aux vapeurs » purge Ja pile 
& les eaux. 
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lg 118q 10) 
1,00: 289 298 2101 18 D TS 
Wertus dela paritaire. 
La partétaire ft üné plante 
émolliente , détérfive, à nettoyé 
les reins, provoque Furme , at: 
tire les glaires x pourffe Les gra 
VIFS. | Led of ? # 
91 re 
Pa Lus Mara) radinerde VA» 
Jfauvage. | 
La racine de chicorée fau- 
vage rafraîchit , incife les glai- 


res, eftutile au foie & alaratte, 
ce ’élleaide à défopiler. 


192: 

Lertus de La fleur de vi olestes. E 
“Là fleur de violettes eft éfèes 
douce e} rafraichit ; calme les fn 


reftins ; 2. di propre aüx nerfs ÿ 
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elle eft onétueufe & fait dormir. 
On peut employer ce lave- 
ment dans. tous les cas où l’on 
veut débarrafler les premieres 
voies}; on, peut appeller ce re- 
mede.; de précaution, parce 
quil prépare très-bien aux au- 
tres. convenables à. l’humeur 
peccante du malade, & quil 
commence toujours par donner 
un peu de calme , en diminuant 
la fermentation qui caufe Le dé- 
{ordre des humeurs. 


93: 


Remarques intereflantes fur les 
bons effets de ce lavemernt, 


À | 


Ce que j'ai remarqué de plus 
intéreffant dans ce remede, c’eft 
que je l'ai employé en faveur de 
mälades dans tous les cas, fem- 
mes grofles même , auxquelles il 
n'eft point. contraire : 1l foulage 


H iv 
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les indigeftions, coupeles fié< 
vres quand on le ‘répéte à-pro= 
pos » un peu avant la: viwlence: 
de l'accès: il'eft propre:aux'ré- 
tentions d'urine , ‘aux révolu- 
tions de bile & à fes déborde= 
mens. | DO'THLCIENR ES SUT 
Onobfervera de fe compor+ 
ter, dans l'ufage de ce purgatifs: 
comme dans tout autre; c'éft-à: 
dire, de boire àchaque felle une 
tifane felon fa maladie: &:de: 
boire un bon bouillon gras deux 
heures après, tems auquelilau= 
ra fait fon effet: on pourra-donc: 
dîner où fouper, s'il eft réndu- 
avant les heures du repas: =: + 
On conviendra que quand al. 
fera queftion de maladies de: 
plénitude , ce remede fera tou< 
jours préférable à la fargnée, & 
que les gens en fanté , quirfe: 
font habitués fottement faire 
desremedesde précaution, pour 
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vont employer celui-ci àla place 
d'une: fagnée; qu'ils avoient 
coutume de fe faire faire. | 

-“Avant-de finiwr-ce Traité, je, 
veuxraconter.ce-qui m'arriva 1} 
ya deux ans environ, cela {er- 
vira à confirmer l'opinion où je, 
fuissrque chaque faignée. fait 
toujoursdu mal; quelque bien, 
qu'elle femble faire. 

“Un homme d'environ qua- 
rante ans, d'une belle fioure ;; 
robufte en apparence ; aflez gras: 
mais un peu pâle; medit: «Mon: 
sfieur, perfonne n'a plus été fai. 
» gnéque moi, je l'at été il ÿ 4 
» dix ans cinq fois dans un jour, 
» je ne J'ai pas: été depuis; :&e 
3 Vous VOYEZ que Je me porte 
» aflez bien». : : à 

% Jelui:répondis qu'ilavoit rat. 
fon; mais jajoutai que. cela n’'a- , 
voit pû fe Die fans diminuer un 
peu la force a dite radical, 

V 


178 LE CONSERVATEUR 


bafe des bonnes diseftionss if 


m'avoua en effet qu'il’ avoit de 
tems en tems de fortes douleurs 
d'eftomac après fes répas: Voici. 
là comparaifon que‘je “lui His: 
d'un homme que’ l'on guérit 
d'une inflammation: par la fais! 
gnée ; & d'un 'fecond malade! 
que l’on guérit par d'autres res 
medes qui appaifent le-feut « 1n1 
à Un particulier Thyver auprès 
de fon feui, trouve qu'ileft trop: 
âpre, & pour fe chauffer d’une: 
chaleur plus-douce, 1l' fait jetter 
la moitié des tifons'embrafés par: 
‘Un äutré dans lé même cas fe 
contente de jetter aflez d’eau fur: 
fon feu pour n'éprouver: qu'une. 
chaleur aufli tempérée qu'ibda: 
défire, & tout-kfait {emblable 
au degré de celle’ du premier 


“Quoique ces deux perfonnes 


, 
ER 
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k dyentrégaleme DE, réuffi tous les. 
_ déuxidans intention de modé-. 
rerléurhfeu.1l,senfuivra que. 
l'unfe pourra chauffer plus lon g | 
tems que d'autre » parce qu'il n'a 
fait que-xafraichir fon feu, au 
lieu que l'autre l'ajetté par la fe- 
nêtreyje conclus en. lui difant : 
Acchaque faignée que vous avez 
fait, vous.avez, jetté la matiere 
du-feu par-la fenêtre, & celui 
que:l'on auroit calmé par des re- 
medes ,propres. a ,confervé les 
matieres du fien, & devra, fe- 
Jon, mot, vivre. plus long-tems 
que vous. Il me dit que tout cela, 
étoit a merveille , qu'il fe portoit 
fortibien,-& qu'il auroit cent 
fluxions de-poitrine , qu'il ne les 
feroit.point-traiter fans faignée. 
Six mois après; j' appris quece, 
pauvre. diable.étoit, mort. d'une 
mort que l'on a regardé comme 
fubite, &. qui.pouvoit avoir fa. 
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fource dans la privatioh 5 elle 


matiere du feu-néceffaire) alla 
vie & à la digeftions5nn 51 eneb 


l 2 » 

Ms 4381 Cet Li OS CEE 
1r62 1800. ET Si 13060539 
L Le 


isD bn 1910 bide: 
Comparaifon de nos himeurs 8° 


du fang ; avec les lampes d'é= 


| F { J ere T1 nt D: ê 4) réel i 
glfe garnies d'eau & d'arts 


HIEIOT 


Je compare nos-humeurs, 8e: 


notre fans dans nos corps; aus 
lampes d'églife garnies d'eau.8c 
d'huile :'je fappofe l'uné de-ces: 


lampes trop pleines; de maniere: 
que l'huile femble prête à étouf: 


fer la mêche; 1ln'elt pas dou-t 


teux qu'on rendta la fplendeur à. 
la mêche de cette: lampe: allu=« 


mée ; en lui Ôtant une aillerée 


de l'huile: qui femble prête #la 


fuffoquer : voila  lFexemple: du. 


foulagement quereçoit un home. 
me: dela fargnée 3 qu'il fe fait: 


faire dans une pléthore,8c quand: 


PS CP RS ds 
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le fañnolaiiporte à latêtes 1. 


51Je fappofeune feconde lampe 
dans le mêmecas; & que pour 
dégager la mêche on fe foit con- 


tenté d'ôter une partie de l'eau 


trouve placée que pour foutenir 
l'huile, 11 arrivera une égale 
réuffite de cette opération ; par 
rapport: a: la:mêche devenue 


plus libre, parce qu'en dimis 


nuant l'eau mférieure à l'huile ; 
celle-ci 's'eft unrpeu -abaiflée : 


voila l'exemple:ou la:comparaï2!: 
P 


fon convenable à celui qui; pour: 


fedégager les vaifleaux se ferai 


contenté d'employer ‘un: lave»: 
ment purgatif, lequel, en déga! 
geant les matieres inférieures:s 


aura produit l'afaflement de». 
celles qui repofoient furelles 3! 


enfin qui n'aura purgé'que les: 


rhatieres impures, de Îa férmens: 


tation defquelles étoit produite: 


+4 
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la grande tenfion de fes. NEÏREE 
& de tous {es vaifleaux. ::. 4h 

Notre. fang, et. huile» :n0$ 
humeurs font L eau de la lampé: 
qui brûle en nous: en: fappofant, 
que la faignée pût produire le. 
même bien qu'un lavement pur- 
gatif, un délayant, un abloge: 
ant où autre remede fimple: 

il s'enfuivra que moi qui n'ai 
purgé que. des matieres crafles ; 
je n'ai pas dû abréger par ces re: 
medes les jours dei mon malade, 
au lieu que vous,.en lui tirant le. 
fang dans lequel réfide le baume 
&.le principe de la vie, enfin 
l'huile de la lampe, vous avez 
dû-reftremdre le cours naturel. 
de fon exiftence , de maniere: 
que cet homme conititué pour. 
vivre cent ans & plus; n'envi- 
vra: pas {eulement cinquante, s’il, 
aété beaucoup faigné. Nous ne, 
{rions pas auffi étonnés de-voix, 
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dañié nos” Familles des viéiHards 
de cent ans; If l'ufâge des fai- 
gnées | Fa ! l'péefqu' ù nivéréllèment 
reçu; ne réndoit kR ÉROrE" ie 


dé impoible. * 


\ -15Q + ss alpa us. 
# Conflant à mort a 1 14 an 5° c 


_æ'avoit Jamais été À Jaigné. 


Roue Paris fcait qué  Mon- 
| fieur Conftänt, mort ilya deux 
ou’ trois âns à cënt! quatorze 
añs) n’avoit jamais été fdigné: il 
avoit eû durant fa vie beaucoup 
de févres inflammatoires, mais 
il s’étoit guéri par les remedés 
fimples ; ilémployoit les abfor= 
bans, les rit pahe & les ju 
gatifs. SuLL 

Noûs avons ; dans des dre 
réns Journaux, depuis lon grtems 
dés notes de vieillards ‘morts à 
plus de cerit ans ;.que lon en dés 


à 
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découvre: feulement-un;dans-lé} 
nombré.qui ait été beaucoup! 
CR F7 Creuse où [6 +R Le A" 
faigné; je ferar faristaits ==: 
© pre d'puiheltenes 7 À nn te pet ee mn eme Ses, 


Éck SALLE ae PRG ST 
D'À 2 sentent à vite à 


Exl Di 


Forte objectiort contreila. 


st 


aigriées 


Ce dernier défique je fais a 1 
FUnivers, fervira a prouver de 
plus en plus mon fentiment fur 
la faignée. 

Que Jon me repréfente un, 
vieillard de plus de cent ans. 
que-l'on ait. beaucoup faigné 
dans fes maladies,.je pafle con-… 
damnation ; mais je puis aflurer 
que dans: toutes les recherches - 
que j'ai fait par-tout depuis dix 
ans ; je n'en al pas encore trouvé. 
un-feul.. + : | LE GE 
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“APPROBATION. 
J Ai lu par ordre de Monfeigneur le 


Vice-Chancelier , un Manufcrit 
qui a pour titre Le Conférvateur du 
Jang humain , ou la Saignee démontrée 
toujours pernicieufe & fouvent mor- 
zelle. Ce petit ouvrage renferme un fyf 
tème qui combat l’ufage de la faignée 
reçü dans la pratique de Médecine : 
comme il eft fufceptible d’interpréta- 
tion , & que d’ailleurs les nouvelles 
opinions tendent à la perfection des 
connoiffances , j'ai cru qu'on en pou- 
voit permettre l’impreflion. À Paris ce 
28 Novembre 1765. 


Signé, POUSSE. 


PRIVILEGE DU RO. 


JL: OUIS par la grace de Dieu, Roi de 
France & de Navarre : À nos amés & 
féaux Confeillers, les gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinai- 
res de notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôe 
de Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutc- 


mans civils, & autres nos Jufticiers qu’il ap- 
partiendra : SALUT. Notre amé le fieur de 
Malon , Nous a fait expofer qu'il défireroit 
faire imprimer & donner au public un Ou- 
vrage qui a pour titre Le Confervateur du 
fang humain ou la Saisnée demontrée, quel- 
quefois pernicieufé & fouvent mortelle, s'il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Pri- 
vilege pour ce néceflaires. À ces cAUSES, 
voulant favorablement traiter ledit Expofant, 
Nous lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes, de faire imprimer. ledit Ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera, & de le 
faise vendre & débiter par tout notre Royau- 
me , pendant le tems de dix années confécu- 
tives, à compter du jour de la date des Pré- 
fentes : Faifons défenfes à tous Imprimeurs, 
Libraires & autres perfonnes de quélque qua- 
lité ou condition qu'elles foient , d’en intro- 
duire d'impreflion étrangere dans aucun lieu 
de notre obéiffance : comme aufli de faire 
imprimer ; vendre , faire vendre , débiter ni 
contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en faire au- 
cun extrait, fous quelque prérexte que ce 
puiffe être , fans la permiffion exprefle & par 
écrit dudit Expofant, ou de ceux qui auront 
droit de lui, à peine de confifcation des 
exemplaires contrefaics , de trois mille livres 
d'amende contre chacun des contrevenans , 
dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôcel-Dieu 
de Paris , & l’autre tiers audit Expofant , ou 
2 ceux qui auront droit de lui , & de tous dé« 
pens, dommages &c intérêts. À la charge que 
ecs Préfentes feront enregiftrées tout au long 


fur le Regiftre de la Communauté des Impris 
meurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la date d'icelles ; que l’impreffion dudie 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume & 
non ailleurs , en bon papier & beaux caracte- 
res, conformément à la feuilles imprimée 
attachée pour modele fous le contrefcel des 
Préfentes ; que l’Impétrant fe conformera en 
tout aux Réglemens de la Librairie, & no- 
tamment à celui du 10 Avril 1725 ; qu'avant 
de l’expofer en vente , le Manufcrit qui aura 
fervi de copie à l’imprefion dudit Ouvrage, . 
fera remis dans le même état où l’Approba- ! 
tion y aura été donnée, ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier Chancelier de 
de France , le Sieur D&LAMOIGNON ; & qu'il 
en fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothéque publique, un dans celle 
de notre Château du Louvre, un dans celle 
dudit Sieur Delamoignon , & un dans celle 
de notre très-cher & féal Chevalier , Vice= 
Chancelier & Garde dés Sceaux de France, 
le Sieur de Maupeou; le tout à peine de nul- : 
lité des Préfenres. Du contenu defquelles Vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant , ou fes ayans caufe , pleinement & 
paifiblement; fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que 
la Copie des Préfentes, qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin 
dudit Ouvrage, foit tenue pour dûment figni- 
fiée, & qu'aux copies collationnées par l’un 
de nos amés & féaux Confeillers Secrérai- 
res, foi foit ajoutée comme à l'Original, 


» 


Commandons au premier notre Huiflier où 
* Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécu- 
tion d’icelies, tous aétes requis & néceffai- 
res, fans demander autre permifliôn , & no- 
- mobftant Clameur de Haro , Charte Norman- | 
de , & Lettres à ce contraires. Car tel eft 
notre plaifir. Donne à Verfailles , le trenre- 
uniéme jour du mois de Décembre, l’an de 
grace mil fept cent foixante-cinq, & de notre 
Regne le cinquante-unième, Par le Roi en 
fon Confeil, LE BEGUE. 


Rrgiftré [ur le Regiftre XVI, de la Chambre Royale: 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
No. 784. Fol. 412. conformément au Réglement de 
1723, qui fait défenfes article XLI , à toutes 
perfonnes de quelques qualités & conditions qu’elles 
foient > autres que Les Libraires © Imprimeurs , de 
vendre ; débiter , faire afficher aucun Livres , pour 
Les verdre en leurs noms ; feit qu'ils s’en difent Les 
Auteurs ou autrement ; @' à la charge de fournin 
à La fufdite Chambre neuf exemplaires ; prefcrits par 
Part. CVIIE du même Réglement. Æ Paris ce 4 Fé- 
yrigr 1766, 
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